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DE MAUREPAS. 


SUITE DU LIVRE CINQUIÈME: 

Contenant les aneçdotes de la Cour, 
et l’histoire de ce qui s’est passé en 
France sous le ministère de M. le car* 
dinal de Fleury. 


Histoire du régiment de la calotte > de 
ses facéties , de ses pamphlets , et du 
général Aimon , fondateur et premier 
colonel de ce régiment. Grande désola «* 
tion de l y académie françoise. Le gouver- 
nement favorise en secret les çalotines , . 

T_Jn des plus beaux monumens de rhis* 
toire du dix-huitième siècle est , sans çon* 
tredit, celui du régiment delà calotte, dont 
M. Aimon, porte-manteau de Fouis XIV t 
Tome 111, A 


Digitized by Google 


a Mémoires • 

fut d’abord le fondateur , le premier colo» 
nel , le premier général , secrètement sou- 
tenu par Louis XIV. 

C’est l’histoire véridique et impartiale 
des folies , des erreurs , des modes dépra- 
vées, du libertinage et des ridicules de 
tous les ordres de la monarchie françoise, 
depuis le monarque lui-même jusqu’au 
comédien , et depuis le souverain pontife 
à Home jusqu’au curé de Paris. Il suffît 
d’être connu du public par les lettres , le 
théâtre , les emplois ou les charges qu’on 
occupe , pour obtenir un brevet dans le 
régiment de la folie , autrement dit de la 
calotte , quand on y donne prise par quel- 
qu’action désapprouvée ou qui peut faire 
rire. " , 

M. Aimon , âgé de soixante-quatorze 
ans , porte- manteau du roi , et général de 
ce régiment de la calotte , est mort le 5 
mai 1734 après avoir essuyé une longue 
maladie causée par un hoquet , qui a été 
suivi d’une paralysie presqu’universelle , 
qui lui a duré quatre jours , et qui l’a con- 
duit au tombeau. Ce régiment a pris sa 
naissance sous le règne de Louis XIV , et 
la première idée de Sa fondation fut de 
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former une société qui auroit pour but de 
corriger les mœurs , de réformer le style à 
la mode , en le tournant en ridicule , et 
d’ériger un tribunal opposé à celui de l’aca- 
démie françoise. 

Les membres de cette nouvelle compa- 
gnie , qui ne dévoient pas passer pour 
avoir la tête bien solide , à cause de l’en- 
treprise hardie qu’ils faisoient , jugèrent à 
propos de prendre une calotte de plomb 
et le nom de régiment de la calotte . Voici 
l’occasion qui fit éclore ce qu’ils avoient 
projetté à ce sujet. 

M. de Torsac , exempt des gardes-du- 
corps , M. Aimon , porte-manteau du roi , 
et. divers autres officiers , ayant fait un 
jour mille plaisanteries sur quelques folies 
de l’un d'entr’eux, apposèrent une calotte 
de plomb au malade. 

La conversation s’étant animée ,, ils con- 
clurent qu’ils ne pouvoient mieux faire, 
pour s’amuser , que de créer un régiment 
composé uniquement de personnes distin- 
guées par une conduite singulière , par 
leurs mœurs dépravées ou par le ridicule. 

Ils crurent , suivant toujours la même 
idée , qu’il falloit donner à leurs person-, 
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nages une calotte de plomb, et nommèrent 
leur société le régiment de la calotte. 

Le sieur Aimon en fut aussi-tôt élu colo- 
nel , puis général , et toujours d’un con- 
sentement unanime. Cette saillie fructifia 
de manière que l’on fit faire des étendards 
«t frapper des médailles sur cette institu- 
tion ; chacun voulut en avoir. 

* Il se trouva un grand nombre de poëtes 
qui mirent en vers les brevets que le régi- 
ment distribuoit à ceux qui avoient fait 
quelques sottises publiques , ce qui souleva 
plusieurs personnes contre ce nouvel éta- 
blissement, qui mettoit au jour les diffé- 
rentes sottises qu’on auroit voulu cacher 
apiès les avoir faites j mais leurs efforts ne 
réussirent point : le feu roi Louis XIV ne 
le trouva point mauvais , et plus on voulut 
s’opposer à l’établissement du régiment de 
la calotte , plus il prospéra. , - 

Un pareil établissement ne pouvoit man- 
quer de devenir très-important ; Louis XIV 
ayant demandé au sieur Aimon , qu’il 
aimoit fort, s’il ne feroit jamais défiler 
son régiment devant lui : 'Sire , lui ré- 
pondit-il, il ne se trouverait personne 
pour le voir passer. Aimon croyoit que 
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tous les hommes .avoient un grain dé folie. 

On lui attribue plusieurs autres bons 
mots , entr’autres ces deux-ci : 

Se trouvant dans la chambre du roi 
Louis XV, lorsque M. de la Houssaye, 
qui avoit été fait «contrôleur -général après 
la chute du système , y entra , accompagné 
du duc de Noailles , M. le maréchal de 
Villeroy le présenta au roi. Ce nouveau 
ministre assura sa majesté du soin qu’il 
auroit de ses finances, et il lui dit qu’il 
espéroit , dans six mois, rendre l’argent 
aussi commun en France qu’il étoit rare ., 
et que tous ceux à qui sa majesté devoit des 
rentes, gages, pensions, ou appointe- 
mens , seroient payés régulièrement et à 
jour nommé. M. Aimon répliqua fort 
haut : vite ! envoyons des couriers et 
MM. Bontemps , trésoriers du royaume , 
pour faire doubles serrures et doubles 
.cadenas à leurs coffres , parce que 
M. de la Houssaye , qui vient d’assurer 
le roi qu’il paieroit avant six mois , régu - 
dièrement , et à jour nommé , toutes les 
dépenses de l’état, ne pourroit le faire 
qu’en se servant des fonds du régiment. 
Louis XIV, qui s’aniusoit beaucoup plus 
•\ ' •''A3,.. 
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son vieux temps des facéties de M. Aimon 
et de celles de son régiment , lui demanda 
s’il ne l’avoit pas mis dans son régiment j 
M. Aimon lui répondit : Faites des actions, 
sire , et soyez persuadé qu’on ne fait point 
d’injustices dans le régiment. 

Ce général avoit l’esprit plein d’équité 
et de justice dans ses folies et dans ses 
critiques ; jamais il ne maltraita personne 
avec méchanceté : on peut en être persuadé 
par le commandement du régiment , qu’il 
céda à M. de Torsac ; il crut qu’il devoit 
le mériter mieux que lui. 

- Cet officier des gardes -du- corps étant 
chez le roi , s’avisa de dire , pendant que 
les ennemis assiégeoient Douai , qu’avec 
trente mille hommes, et carte blanche, 
non-seulement il feroit lever le siège aux 
ennemis , mais aussi qu’il reprendroit en 
quinze jours toutes leurs conquêtes depuis 
le commencement de la guerre. M. Aimon , 
qui entendit ce discours , lui céda sur le 
champ son bâton de commandant j et de- 
puis ce temps , M. de Torsac a été général 
de ce régiment jusqu’à sa mort, qui arriva 
en 1724. 

Il lui fut fait une oraison funèbre qui a 


Digitized Ijy G 


de Maurepas. 7 

été imprimée j c’est un tissu des plus mau- 
vaises phrases des harangues prononcées 
à l’académie françoise, ce qui fait un tout , 
un ensemble cousu fort industrieusement ; 
c’est un satyre très-juste du style précieux 
et affecté que messieurs de l’académie veu- 
lent mettre en vogue depuis plus de vingt 
ans , au préjudice des belles expressions 
du siècle de Louis XIV. Ceux dont on 
tourna les ouvrages en ridicule voulurent 
s’en venger , et ne trouvèrent d’autres 
moyens que de faire arrêter et saisir les 
exemplaires de cette oraison funèbre , ce 
qui, au lieu de leur réussir, leur attira 
l’animadversion de tout le monde, et donna 
un nouveau relief au régiment. 

Le sieur Aimon qui, en quittant sa place 
de général , en étoit le secrétaire , ayant 
appris cette nouvelle , se rendit en toute 1 
diligence chez M. le maréchal de Villars , • 

et lui dit , en l’abordant : Monseigneur , 
depuis qu Alexandre et César sont morts „ 
nous ne reconnaissons d’autre protecteur J 
de notre régiment que vous ; on vient de 
saisir l’oraison funèbre du sieur de Tor~ 
sac , notre colonel , et d'arrêter par-là le 
cours de sa gloire , et de la nôtre qui y est 
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intéressée ; c’est. pourquoi , monseigneur , 
je viens vous supplier de vouloir bien en 
parler à M. le garde - des - sceaux , 
qui m’a accordé par écrit la permission 
de faire imprimer ce discours. En même 
temps il montra cette permission au maré- 
chal , qui ne put s’empêcher de rire d’une 
pareille sollicitation j il promit cependant 
au sieur Aimon de lui accorder ce qu’il 
demandoit , et il le ht le lendemain en sa 
présence. Que voulez- vous que je fasse , 
répondit M. le garde-des-sceaux à M. Vil- 
lars ? Ce quil vous plaira , répartit le 
' maréchal , vous êtes le maître. Eh bien ! 
reprit M. le garde-des-sceaUx , je trouve à 
propos de ne me point brouiller avec ces 
messieurs. Allez donc , continua-t-il , en 
adressant la parole au sier»r Aimon , je 
Vous donne main- levée de la saisie de 
l’oraison funèbre de notre colonel . 

"• Le consentement de Louis XIV., la place 
du général Aimon près la personne de ce 
grand prince , la probité personnelle de ce 
général , en imposoient tellement , que 
plus on eût fait d’efforts contre ce régi- 
ment > et plus on eût augmenté sa célé- 
brité j ceux qui en furent plus désolés ce 
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furent messieurs de l’académie françoise. 

Les maris cocufiés souffrirent et rirent 

de toutes ces facéties j les officiers ne ti- 

* ^ < 

rèrent jamais l’épée j les femmes ne rou- 
girent pas en se voyant dévoilées j les 
princes quittèrent leur superbe pour rire 
des drôleries de ce régiment. La seule aca- 
démie françoise , qui s'étoit couverte de 
gloire sous Louis XIV , voyant son esprit 
s’évaporer et son crédit s’affoiblir , se dé- 
sola des calotines. 

Bossuet , Fénélon , Bacine , tous les 
grands écrivains du règne de Louis XIV 
avoient donné à cette compagnie de la 
renommée ; les calotines la lui ôtèrent 
pour ne lui laisser que celle que lui don- 
noient à préseut des écrivains tels que 
MM. Boivin, Malezieux, Fraguier, Adam, 
Mallet , Gédoin , Mongault , Danchet , 
Languet, Sallier, Alari, et autres illustres 
de cette sorte $ et par malheur pour la 
compagnie elle tenoit loin d’elle plusieurs 
célèbres écrivains qui auroient pu la relever 
eux. seuls de son état d’inanition , et qui 
la flétrissoient encore par des pamphlets 
fugitifs lancés contre elle. % ’ • s 

Nous ne publierons ici aucune calotine , 
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car la plupart de ces pièces du régiment sont 
connues du public , et les bibliothèques 
en ont conservé des copies ; mais ce qui 
n’est pas connu , c’est que le gouvernement 
s’est long-temps servi de ce moyen pour 
réprimer l’audace et les folies de bien des 
personnes dangereuses ; une calotine étoit • 
publiée habilement , et dans un moment 
favorable , par l’ordre du ministre , et sur 
le champ celui qu’elle frappoit tomboit 
dans le ridicule , dont il ne se relevoit 
plus j car en France on oublie les vices , les 
erreurs , les crimes même ; jamais on ne 
s’y relevera d’un ridicule bien placé. 

Il y a eu des calotines plus sevères et 
moins badines dans le règne de Louis XIV. 
A sa mort elles devinrent méchantes, et 
poliçonnes sous la régence de M. le duc 
d’Orléans, qui a tout dépravé. 

Sous M. le duc , elles sont encore ordu- 
rières. Sous M. le cardinal de Fleury , les 
calotines , en voulant arracher de l’empire 
des prêtres la superstition , déchirent en. 
même-temps la religion ; mais il s’est fait 
tant de folies pendant les troubles que son 
éminence suscita , qu’il ne faut pas être sur- 
pris qu’une compagnie qui rioit de tout, se 
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moqua tout à la fois de l’accessoire et du 
principal. Enfin , le régiment de la calotte 
est tombé à la mort d’Aimonson général, 
parce que ce général ne plut pas à M. le 
le cardinal de Fleury , qui n’a jamais pu 
souffrir ce genre de badinage qui faisoit 
beaucoup rire tous les autres ministres, et 
M. de Maurepas , qui y a fait beaucoup de 
vers n’étant plus ministre , et M. Airnon ' 
étant déjà mort depuis 1734 ; ce régiment 
a été dissous peu- à-peu faute de fournis- 
seurs de vers. 

La dernière descalotines un peu connues 
est de 1744* Madame dcPompadour, quia 
un ton grivois et bourgeois à la cour , où 
elle eût dû porter*, pour plaire , le grand 
ton des premières favorites du roi , entroit 
en convulsion au nom du régiment de la 
calotte ; et comme elle succéda , pour l’em- 
pire delà cour, au cardinal de Fleury, ce 
régiment , battu par l’autorité , disparut 
du royaume de France, où l’on rira peu 
désormais tant que madame de Pompa- 
dour y régnera. 


Digitizeü by Google 


Mémoires 


12 


Paragraphe I er . > S. 

> • . . * » t 
- • ». " • v „ . * • *. - 1 • ' «•* 

Histoire du régiment de la calotte , depuis 

sa fondation sous Louis iX.1V , jusqu'à 

la régence du duc d’Orléans. 

& 

•L- . ' ) 

M. Aimon ayant imaginé de lever son 
régiment , crut devoir lui donner des ar- 
, moiries et* prendre une devise. 

La devise fut iuna influit , favet 
Momus ; pour sceau du régiment il ima- 
gina un écusson au champ de sable , chargé 
d’une lune et de deux croissans 5 l’écusson 
chargé en pal du sceptre de Momus et semé 
de papillons. A la place de couronne étoit 
la fameuse calotte du régiment , ornée de 
grelots , ayarût pour cimier uu rat ; deux 
singe3 sont le support du tout , avec deux 
cornes d’abondance d’où sortent des vents 
et de la fumée, avec la devise flottante en 
l’air : Rîdere recnahe est. 

V -* 

Le sceau étant déterminé , il fallut dé- 
terminer encore la manière de compter 
les dates et années de l’empire de Momus ; 
on data d’Adam et par ordre de lunai- 
sons, puisque la lune est une des in- 
fluences de l’empire des calotins. 
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Après le choix d’un sceau et d’une 
chronologie particulière , il falloit un 
imprimeur du régiment : le libraire Co- 
lombat fut honoré du choix; il avoit mé- 
rité ce titre par le ton d’importance qu’il 
avoit eu lorsque , superbement habillé , 
l’épée au côté , comme un seigneur, il 
s'étoit présenté à la cour , portant un 
livre au roi. 

Le marquis de Tessé , en ce temps-là, 
s’avisa de donner des avis pour des sé- 
parations de maris d’avec leurs femmes , 
et pour des substitutions. On sut qu’il 
avoit fait par là perdre des procès. Les 
idées qu’on avoit des études du droit dans 
un courtisan , en don noient de lui une 
telle qu’on crut devoir faire M. de Tessé 
avocat du régiment ; le brevet qui lui 
en fut expédié , et qui courut les cercles * 
l’appeloit le Démosthène François, et le 
jnettoit en parallèle avec les plus fameux 
avocats orateurs de l’antiquité, et très- 
certainement M. de Tessé , sans être un 
sot, étoit bien un des bonnes gens de son 
temps en fait de spiritualité. 

Ce qu’il y avoit de plus grand et de 
plus recommandable en France sous le 
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feu roi Louis XIV , ne fut pas exempt 
des brevets du régiment ; et le vainqueur 
de Denain , le maréchal de Villars eut 
celui de commandant du régiment des au- 
dacieux : on lui donna aussi une statue 
pour raison de ses hauts faits, et pour 
ses salaires tous les sauve-gardes possibles, 
en mémoire des fameux sauve-gardes de 
barrière, qui lui avoient valu deux mil- 
> lions ; action qu’on lui a reproché tant 
qu’il a vécu. Le régiment lui donna en- 
core une marotte, pour la mettre en sau- 
toir avec son bâton de maréchal. 

Tous les états étoient soumis à l’examen 
des régimentaires de la calotte , et le 
sieur Oppenon ayant fait pour M. Croisât 
un salon qui par sa chûte estropia ou tua 
douze personnes, sur le champ on reçut 
Oppenon contrôleur-général des bâtimens 
du régiment , à cause du bon goût et de 
la solidité de ses édifices. . ' 

Tout le monde sait què le parti de ma- 
dame de Maintenon et des enfans légitimés 
de Louis XIV , fit écrire une histoire de 
France par les jésuites. Cent personnes 
de la compagnie travaillèrent à la fois 
pour avoir des matériaux , et dans peu de 
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aiois on eut une histoire digne des jésuites, 
mais non point une histoire de France $ de 
là le brevet d’historiographe accordé par 
le régiment au père Daniel , rédacteur de 
ce grand ouvrage : on Je loue dans le brevet 
de n avoir pas laissé passer sous silence les 
anciens ebats des rois avec leurs pages , 
ce qui etoit fort adroit, dit le brevet, pour 
un jésuite $ il le loue d’avoir trouvé que 
Hugues Capet étoit un bâtard qui rompit 
le cours de la race royale. Le régiment 
ordonnoit de croire cette histoire vraie 
sous peine de châtiment exemplaire, et 
plus vraie sur-tout que celle de Mezeray , 
et lui accordoit 10,000 livres tournois de 
pension à prendre sur tous les brouillards 
du royaume. 

Un médecin nommé Jacques , ayant sou- 
tenu une thèse pour être reçu docteur, 
qui disoit que l’acte conjugal étoit néces- 
saire à la santé des deux sexes , soudain 
le régiment le créa médecin des frères , 
novices , pères, abbés , aumôniers, curés]' 
chanoines , et sur - tout cardinaux et 
prélats dévots. 
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Paragraphe II. 

Histoire du régiment de la calotte , pen- 
dant la régence du duc d'Orléans , et 
relativement aux mœurs dépravées des 
princes , des ministres , des seigneurs , 
des évêques et des grands . 

Les mœurs ayant été , prar l’exem pie du 
régent , absolument perdues en France , 
et les courtisannes ayant levé tout voile , 
madame Morin , fameuse abbesse , * fut 
nommée d’une voix unanime la vivandière 
du régiment : on fit des enquêtes sur sa 
vie et mœurs , et elle fut trouvée digne de 
cette grâce , ayant eu des ducs et pairs et 
des personnages de tout rang. A celui de 
dame Morin succédèrent des milliers de 
brevets accordés à d’autres , et il fallut 
faire un régiment de vivandières. 

La présidente Fillon fut déclarée en 
même-temps chef du bataillon de toutes 
ces vivandières. On l’appelloit la prési- 
dente , parce que madame la présidente 
Fillon , épouse d’un magistrat fort connu 
en province , étant arrivée pour affaires k 
Paris , des jeunes gens qui croyoient être 
• ■ , , _ chez 

. . • ■ .c. .» ' ■ . 

• / • ; *. ' - , •: \ ’ 
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"cheç la fameuse courtisanne , caressèrent • 
fort galamment la présidente , qui , quoi* 
qu’elle ne fût pas dq ces dames de la rue 
Fromenteau , se laissa caresser. Delà le 
non» de présidente Fillon qui en resta à la 
nommée Fillon , qui étoit si fameuse dans 
ce temps-là. 

L’abbé de Broglio, esprit facétieux , qui 
a amusé le régent et puis le roi Louis XV, 
mérita pour ses plaisantes folies d’être 
agrégé au régiment ; ayant quitté la sou- 
tane pour être militaire , il avoit mérité 
par ce seul trait d’avoir un brevet ; mais, 
en outre , il s’avisa de vouloir réformer 
le code militaire par un réglement pù 
il y avoit, à côté de quelques bonnes ins* 
titutions , quelques grains de folie. C’est 
alors que le régiment lui lâcha un brevet. 

Le régent , qui le reçut un des premiers , 
le lui donna à lire , avant que Broglio fût 
instruit qu’il y en avoit un à lui adressé : 
il lut donc , en présence du prince et de 
toute la cour , les vers qui suivent en son 
honneur , et qui sont un portrait achevé 
de Broglio. 

A l’oracle du Dieu Momus , 

^ Le régiment de la calotte 

Tome ///. v B 


• Dlgitized by Google 


Mémoires * 

Disoit un jour des orémus,- 
Quand le grand Dieu porte-marote, 
Descend des cieux, vient à son cri; 
Et parcourant toute’la ronde 
B*** , dit-il , nom favori , 

Le premier calotin du monde , 

Vrai Rabelais ressuscité , 

N’est point de ma société ; 

Lui qui soumet à ma couronne , 
£achus , Cupidon et Bellone ! * 

Le bon faiseur de quolibets , 

Qui se rit de tout homme sage . 
Président des joyeux banquets , 

Et de Momus la vive image , 

Seroit oublié dans ma cour! 

Vous perdriez plutôt le jour , 

Petit calotin de village ; 

Je l’installe malgré vos dents 
Inspecteur de mes régimens, 
Ré fnrmt gurlfle la calotte. 

Et je permets à sa marotte 
D’établir nouveaux réglemens, „ 
D’inventer maint et maint système, 
L’honorant du pouvoir suprême , 

De disposer de nos sujets 
Selon ses burlesques projets ; 

De débiter visions, songes, 

Fables, sornettes et mensonges. 

Et fronder en diable et demi 
Le grand bon sens son ennemi. 

Il formera la discipline , 

De notre troupe calotine: 

■ . < \'. • < 

• , ♦ / 
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Doublant toujours et grossissant 
Les phalanges du régiment. 

» . . 4 r 

♦ » ’ • r • 1 , 

Broglio avoit doublé les officiers , et com- 
posa de quatre-vingt-un soldats les compa- 
gnies; il fit bâtir par-tout des casernes, et 
augmenta d’un sol la paie du soldat; il 
changea dans l’artilletié quelques opéra- 
tions; et le régiment le fit , en vertu de ces 
opérations , surintendant de machines de 
guerre à stratagème , des tabarins , des 
opérateurs , des cerveaux, creux et de tous 
les arts idéaux où il faut un peu de folie 
en partage. 

Quand Broglio eut lu une partie de son. 
brevet , il se reconnut lui-même. Le ré- 
gent éclata de rire , et le papier tomba 
des mains du courtisan. Le tableau est 
vrai et représente bien son objet , répartit 
le régent: vous vous y reconnaissez vous- 
même. 

La création de l’abbé Dubois devenu 
cardinal , occasionna une fort plaisante 
calotine ; on imagina que Momus avoit 
apparu , étoit descendu des cieux , et qu’il 
avoit dit à son régiment , que comme la 
calotte romaine rend , selon les canons 
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ultramontains , les cuistres mêmes les 
égaux des rois, il vouloit aussi que dans 
son régiment on ne donnât plus que des 
calottes rouges. Momus assure avoir été 
consulté à Rome dans l’institution de la 
calotte rouge , et que sans lui Rome n’eàt 
jamais assujetti l’Europe. Alors, réunis- 
sant les calotins de Rome aux calotins 
françois, Momus déclare qu’il donnoit, 
en vertu de sa puissance souveraine , les 
mêmes privilèges et immunités à ses ca- 
lotins , agrégeant le prestolet Dubois , di- 
soit-il , à son régiment , et Rohan son 
valet j accordant ou cardinal de Rohan , 
l’honneur d’insérer dans les registres ses 
preuves $ parce qu’on sait que Louis XIV, 
v dont il étoit fils_* avoit voulu , par sa 
souveraine puissance , que ces preuves 
fussent valables pour être reçues à Stras- 
bourg , quelques défectueuses qu’elles fus- 
sent. 

L’égalité ainsi établie entre ses régimen- 
taires et ses calotins de Rome, Momus 
disparut , laissant l’univers stupéfait de 
sa puissance souveraine à Rome et à Paris. 
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, ParaGraph* III. 

Histoire littéraire du régiment de la- 
calotte. 

- » 

Les architectes qui ont fait la place et 

la fontaine qui est devant le Palais-royal p 
pendant la régence , ayant placé une fort 
sotte inscription sur une pierre très- ap- 
parente de cette fontaine , tout le régi- 
ment jugea l’académie des inscriptions 
fort digne d’un brevet en titre. On sait 
qu’elle #st chargée par état de composer 
des inscriptions et des devises , et que 
Louis XIV la fonda pour cet objet j elle 
proposa donc pour l’inscription de cette 
fontaine ces paroles: Quantos efjundit 
in usus , qui firent éclater de rire tout 
le monde par leur simplicité , qu'on peut 
traduire ainsi : A quels différens usages 
ne sera-t-elle pas employée ? , 

Le régiment publia les vers qui suivent 
en conséquence de ce demi vers : 

Du merveilleux toujours épris , , 

Avec plaisir avons appris 
Que la royale académie , 

Par noos justement applaudie; ] 

A fait la belle inscription - . - . • • 

B 3 ' 
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Devant le palais de régence, 

Inscription dont l’élégance 

Egale la précision. . . . 

En effet, ces quatre paroles , 

Quantoi effunditin iisus ! 

Bien loin d'être des sons frivoles, 

' f i. 

.Nous font voir, in omnes casas , 

Combien cette illustre fontaine 
Est utile à la vie humaine. 

Tant pour abreuver les chevaux, - 
Les mulets , les chiens et les ânes , 

Qu’à laver linges et drapeaux, 

Servant aux usages profanes : 

La rue et quartier EromenteauC*)^ 

Exigeant abondance d’eau 
Pour purifier eaux croupies 
Bien plus sales que des roupies. 

Item pour laver les bassins 

Que l’on présente aux médecins , etc. 


En conséquence de la beauté de la de- 
vise , le régiment créa tous MM. de l’a- 
cadémie des inscriptions , grands ins- 
pecteurs du régiment pour composer tou- 
tes devises , cris , inscriptions nécessaires 
au régiment ; et comme M. de là Motte 
venoit d’obtenir du ministère une défense 


(*) C’étoit la rue alors la plus habitée par des 
femmes du monde. 
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de jouer la parodie de Romulus tant 
qu’on joueroit sa pièce , le régiment or- 
donna que nul auteur ne fût assez témé- 
raire pour critiquer les inscriptions caloti- 
nes des académiciens. 

Crébillon , quelques années après , donna 
des preuves d’un génie profond et enclin 
à la représentation des plus horribles noir- 
ceurs Sur la scène ; on disoit que sa muse 
étoit féroce , et que dans Atrée, Thyeste, 
et Sémiramis , le goût françois pour la 
belle tragédie étoit lésé. 

Le régiment de la calotte accorda à 
Crébillon un brevet , ou il fut dit ironi- 
quement qu’à cause de sa douceur, de 
la clémence dos .muses françoises , il étoit 
forcé de reléguer en Angleterre ( pour y 
amuser un peuple furieux,, savoir , les 
bouchers , tripiers , mariniers et porte- 
faix anglois ) le poëte Crébillon , qui osoit 
introduire en France un goût étranger à 
nos mœurs. , - s 

Les gens de lettres et les artistes sur- 
tout se désolèrent de se voir chansonnés 
et versifiés. Coipel , fameux peintre , alla 
t s’en plaindre au régent , qui rioit de toute 
son aine lorsqu’on lui portoit quelque 

B 4 
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nouvelle Facétie du régiment, imitant la 
conduite de Louis XIV qui s’en amusoit 

sérieusement , et avouant l’un et l’autre 

' 

qu’il étoit au-dessus des forces du gouver- 
nement de réprimer les saillies des fous. 
En conséquence , le duc d’Orléans , ré- 
gent , avoua franchement à Coipelson im- 
puissance à le servir , l’invitant de s’adres- 
ser au généralissime du régiment. 

' Me voilà donc déshonoré , répartit 
Coipel ! et il ne me reste quà sortir d’un 
royaume oh les artistes sont traités aussi 
cruellement..... Vous partez , lui répliqua 
le régent ? bon voyage ! 

Fontenelle lui-même ne fut pas exempt 
des critiques des amateurs du temps j et le 
régiment supposant , -pour le tourner fine- 
ment en ridicule , que les facéties du régi- 
ment étoient des insultes indignes du carac- 
tère doux de la nation françoise , choisit 
Fontenelle poûr censeur des brevets et 
calotines. 

Pour approuver et rime et prose , 

Afin , que parmi nos auteurs , 

A l’avenir aucun dVux n’ose 
Mettre en lumière prose et vers 
Où le bon sens soit de travers ; 

* 1 
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Or, parmi les grands personnage! 

Que nous commettons tout exprès 
Pour examiner les ouvrages 
A la rigueur et de fort près , 

Nommons Bernard de Fontenelle* 

' Censeur rigide et très-fidèle : 

Témoins les cent fables cPHoudart , 

Qu’il dit pleines d’esprit et d’art (*) ,< 

Et qui pour le sens et le style , 

Joignant l’agréable à l’utile , 

Enferment en elles de quoi 
• ' Instruire notre jeune roi. 

’ I 

Il fut donné en même-temps un brevet de 
pension à Fontenelle , à prendre sur les 
brouillards de la -rivière qui traverse le 
pays d’Asuièrçs. " 

Les médecine furent aussi l’objet des 
satires du régiment , et le brevet de mé- 
decin consultant fut donné , du temps de 
la régence , au sieur Vinacbe ,qui faisoit 
de la chymie avec le régent , et qui avoit 
trouvé l’art de conserver et de rajeunir 
l’espèce humaine. Cette idée sublime fut 
6i bien accueillie que tout le monde ap- 
prouva l’élection de M. Vinache pour mé* 
decin du régiment , avec la défense néan- 

i r 

» * 

<*) Dans son approbation. 
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moins de rechercher la fixation du mer- 
cure , qui occupoit le cliymiste empirique , 

Attendu que !e régiment, 

Doit toujours être en mouvement : 

Témoins rats , souris , girouettes , 

Papillons , gçplots et sonnettes , 

Desquels le salut et le lot 
Est de n’avoir point de repos. 

. ' 1 ' • • , *• ' r . • 

L’académie françoise* qui attiroit sur elle 
plus qu’une autre les regards du public , 
qui étoit formée des premiers prétendans 
à l’esprit , et des plus grands seigneurs de 
la cour , se crut aussi fort injuriée au 
lieu de se reconnoître simplement sifjlée . 
Le poëte Roi , fort malin esprit , qui xioit 
de tout , et qui faisoit des satires très- 
mordantes sur toutes choses , fit \e fameux 
coche contre elle $ c’étoit une allégorie si 
piquante que le poëte en fat exile par les 
menées de l’académie françoise. 

Roi ^imagina un coche autrefois bien 
monté qui menoit droit à l’immortalité qua- 
rante voyageurs qui franchissoient le som- 
met du Parnasse. Phébus ennuyé 1 de con- 
duire son coche , laissa ce soin à Momus , 
qui reçut dans son coche ceux qui lui pa- 
rurent les plus plaisons ; il prit des calo- 
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tins , des tonsurés , des commis de bu- 
reaux , des robins , leurs amis , et les amis 
de leurs amis encore , qui au lieu de por- 
ter de la véritable monnoie, n’apportèrent 
que des pièces de billon. 

Mornus ne suivant point la route d’Apol- 
lon , mais celle qui lui étoit connue , fra- 
cassa son coche à travers des rochers : toute 
l’académie versa ; l’un , embarrassé de sa 
traduction d’Homère si lourde , l’autre de 
son livre de fables , celui-ci de sa prose 
pesante , celui-là de ses vers ; tout ce ma- 
noir littéraire s’évertuant pour dégager 
l esprit de la matière , comme disoit Fon- 
tanelle chms sa manière de s’exprimer , ils 
se blessèrent etr s’estropièrent mutuelle- 
ment j et Momus , las de conduire des 
gens de conduite si difficile , ne pouvant 
les sortir de l’ornière, s’envole en sifflant 
dans les airs. 

Roi , aussi facétieux que malin , ima- 
gina à peu près dans ce temps-là une se- 
conde allégorie , le temple de l’ignorance. 

Le travail et l’expérience , disoit Roi , 
poutsuivoient un jour l’ignorance à toute 
rigueur, 

Celle-ci cherchant un asyle alloit autre- 
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fois au temple d’Esculape chercher un 
lieu de sûreté -, mais depuis que Molière en 
avoit chassé les qualités ocultes et les sym- 
pathies , ce temple n’avoit plus que de 
grands guérisseurs tels que Chirac , Hel- 
vétius et autres de ce mérite , qui jettèrent 
parla fenêtre dame ignorance. 

Le monstre alla au barreau trouver son 
frère le mensonge , et tous ses parens , tels 
que la chicane , et la rapine. Il y fut ac- 
cueilli ; mais Cochin et le Normand , fa- 
meux avocats du parlement , démasquant 
avec habileté l’ignorance, elle se retira 
encore du palais de la justice. 

Voyant de loin un beau palais , appelle 
Je Louvre , elle se hâte d’y parvenir : elle 
entend le bruit» le cliquetis des jettons 
que les académiciens comptoient avec ap- 
plaudissement j elle s’introduit à ce bruit, 
et plaît à l’assemblée ; elle est invitée à 
lire , et on lui donne la chaire de prési- 
dent j grande fête pour le début d’un au- 
teur \ elle dit : 

* * , , • - * • 

Grands intendans des mots et des virgules, 
t)u bel esprit , vous me scellez des bulles ; 

Mais quels exploits ferai-jede mon chef? 

Mon devancier est mort sur la lettre F ; 
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N’eût-il vécu qu’un demi-siècle encore; 

Plus érudit que ne fût Diodore , 

Il vous auroit l’alphabet commenté. 

Analysé, c’est peu dire, augmenté. 

J’acheverai , si Dieu me prête vie , 

Et croirai bien obliger ma patrie. 

De son discours elle lut la moitié , 

L’autre on siffla. Le monstre fut prié 
De lui répondre; il hésite, il chancelle, - 
Mais on lui met en main certain libelle. 

Tel que billets que l’on donne aux bureaux 
Des péagers. Toujours vieux et nouveaux , • 

Le nom en blanc, tout le reste est de style; 

Le nom rempli, la liarangue est facile. 

A cet effort, l’assemblée applaudit. 

Lui, savourant les honneurs qu’on lui fit,: 

Leur jura foi , prit chez eux domicile; 

Paris est quitte , ils lui donnent asyle. 

Après avoir poursuivi les ridicules de 
l’académie en corps , le régiment de la ca- 
lotte attaquoit en détail ses différens 
membres, qu’il prenoit un à un , et il y eu 
eut peu qui ne fussent l’objet de ses 
sarcasmes. 

Tel M. la Motte , à qui on ne voulut 
point pardonner d’avoir publié des fables 
qui , au lieu d’être* simples et naïves , 
étoient la plupart fort sottes, faute de 
cette simplicité ou naïveté qui avoient fait 
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appeller divin l’auteur en ce genre qui Ta- 
voit précédé. C’est contre Houdard (ju’on 
fit dans le régiment la pièce intitulée : 
Arrêt du Parnasse contre Houdard de la 
Motte , pour le punir de ce qu’il avoit 
introduit dans la poésie des règles disson- 
nantes. L’arrêt parloit des poésies d’Houn 

dard en ces termes : s 

) „ 

Vi^d’une autre part les requêtes 

* D’un nombre infini de poëtes, 

Tous unis contre maître Houdard, 

Qui prétend décrier leur art ; 

' . Vu sur-tout les placets d’Homère, 

Et de Virgile son confrère , 

De Pindare et d’Anacréon, 

De Térence, Horace, et Catulle , 

Du tendre et délicat Tibulle, 

Et de l'ingénieux. Nason , 

Des rimeurs du bord de la Seine, 

Clément Marot et la Fontaine, 

. 

Malherbe, Sarrazin, Rousseau, 

Corneille, Racine, Boileau; 

.Vu pareillement la réplique 
A ce libelle satirique, 

Par le chantre du grand Henri , 

Des muses , nouveau favori , 

Avec plusieurs pièces nouvelles, 

Qui ne sont pas des bagatelles : 

Le tout pesé très-mûrement, 

TN'qus défendons expressément • 

\ 


l ? 
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À Polymnie, à Melpoinène, , 

De laisser boire l’hyppocrène 
Au susdit Houdard , vieux rimenr, 

Attendu que par sa vapeur 
Cette eau lui donne la migraine ; 

Que quand il en boit une fois. 

Il ne sait plus parler François ; 

Lui permettons pourtant de faire * 
Tragédie en style vulgaire. 

Ou s’il veut même un opéra , 

Odes , chansons et caetera , 

Et sans tirer à conséquence ; 

Faisons très-expresses défenses 
A tout rimeur, autre que lui, " t ' 

t S’il ne veut répandre l'ennui , 

De prendre une telle licence. 

A peu près dans ce temps -là M. de 
Montcrif donna son ouvrage des chats , 
ouvragé qui faisoit allusion à beaucoup 
d’affaires et de personnes très - connues 
du temps $ il fut reçu pour cela de l’acadé- 
mie françoise , soutenu par la maison 
d’Orléans , à laquelle il étoit attaché : car 
cette maison a toujours affecté des atten- 
tions pour les gens de lettres de toute 
sorte , et les a accueillis et employés. Un 
# plaisant s’avisa , à la séance de la récep-' 
' tion , lorsque le récipiendiaire pronon- 
çait avec gravité son discours , de laisser 
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échapper un chat qu’on avoit tenu fermé 
et comme endormi dans une poche. Cette 
pauvre bête , abandonnée à elle-même au 
milieu d’une salle toute pleine, prit de 
la frayeur , miaula ; et tandis (jue dans 
la salle on faisoit l’apologie du poëme des 
chats , des plaisans répondirent à la bête 
par des miaulemens qui déconcertèrent la 
gravité de représentation de tous les aca- 
démiciens et de tous les assistans. 

Il fut fait encore sur ce M. de Mont- 
crif une pièce de vers, appelée i-a statue , 
ou brevet du régiment de la calotte , en 
sa faveur. 

Momus, étoit-il dit dans cette pièce, 
marchand de fumée , voulut un jour il- 
lustrer M. Paradis , qui est le nom vé- 
ritable de M. de Montcrif , en récompense 
de ses vers fameux , sur-tout de ses pièces 
sur la scène au lanturlu , de ses maintes 
chansonnettes : il résolut pour cela de lui 
accorder un monument , une statue au ■ 
Parnasse. 

Momus fît dresser un piédestal en car- 
ton , la statue fut de neige , emblème du 
feu poétique et de la solidité des poésies de 
Montcrif: ses traits n’étoient ni de femme > . 

• ni 

* ! 
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lii de mâle , mais sans poil , efïeminé * 
ayant d’une main l’éventail de feu M» 
Courcillon , qui avoit ce caractère , de 
l’autre une vielle , en signe de son style. 
A ses pieds , la statue avoit des chats 
noirs et blancs $ à Ses côtés l’Arétin , une 
lanterne à jour , et au-devant l’inscription; 
Au grand Montcrif. 

C’est à peu près dans ce temps-là que 
parut la fameuse histoire de la vie de 
Marie à Lacoque , qui valut à son auteur , 
M. Languet , archevêque de Sens > le bre- 
vet d’historiographe du régiment de la ca- 
lotte. Momusdans le brevet demandeàvoir 
cette histoire incomparable , pour la pa- 
rapher ; aucun de nous , disoit-il , ne fut 
jamais capable de faire un livre Si parfait : 
ordonnons à Colombat de le réimprimer. 

Languet parle des extatiques trans- 
ports de sœur Marie à Lacoque , de Ses 
expressions tendres et polies , de ses 
termes semblables à ceux de Laïs, capables 
d’attirer beaucoup de lecteurs à l’histoire 
du régiment ; en conséquence , Mornus 
accorde au prélat le brevet à? historiogra- 
phe véridique du régiment de la calotte , 
pour en écrire l’histoire , lui seul , et pour 
forne J IL C 
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la rendre agréable , sur-tout aux écoliers,' 
aux pages et aux clercs , par ses colloques 
familiers ; il lui accorde de plus une triple 
calotte et tous les ornemens de l’empire 
de la marotte , et des armoiries où il se- 
roit peint avec une chimère , l’air ram- 
pant, ventre à terre , pour s’approcher d’,un 
dauphin (*) , avec des coqs-d’inde pour 
supports , mais sans plumes. 

La personne ni les écrits de M. ’Arrouet 
ne prêtoient guère à l’ironie ni au sar- 
casme ; mais comme ce poëte se permet- 
toit ces deux moyens avec beaucoup de 
succès et fort peu de mesure ^ l’art s’ef- 
força alors de faire sur ce fameux per- 
sonnage des pièces curieuses, et M. de* 
Voltaire fut fort souvent reçu dans le ré- 
giment de la calotte. On lui ht entre au- 
tres le char de triomphe } pièce de vers 
fort piquante et fort ingénieuse , où il 
est dit qu’on devoit , le jour de la lune 
de mars suivant , luf décerner un très- 
grand triomphe. en honneur de ses grands 
talens. 


, (*) M. Languet a fait tous ses efforts >pour étc» 
■précepteur de M. le dauphin. 
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Pour cela un alguazil , trois mouchards 
derrière , partirent de la Bastille , les mê- 
mes qui l’avoient conduit à la Bastille. 
TJ U grand soufflet à la place du char d’Apol- 
lon , ayant pour armoiries celles du tim- 
bre héréditaire de la seigneurie appellée 
Voltaire, dont M. Arrouet tepoit l’inves- 
titure du régiment , comme suzerain de 
de cette , seigneurie située dans les terres 
australes. • 

Pour attelage , on yoyoit une chèvre 
bondissante et pelée , et un lévrier $ der- 
rière le triomphateur, Thiriot qui le cou- 
ronnoit de houx. Quant à la figure du 
poëte , il est peint ainsi par le secrétaire 
du régiment , auteur du tableau. 

Que dites-vous delà momie? ' ” ’ 

La soif de l*or le sèche ainsi; * " • 

• j- - , , t . ^ ' « t 

Et le corrosif de l’envie. 

- * ’ T 

. Est-il assis? debout? couché? 

Non , sur deux flageolets il flotte* 

Entouré d’une rédingotte 
Qu’à Londre il eut à bon marché; 

Son corps tout disloqué , canotte ; ; • • 

Sa mâchoire avide , grignotte; 

Son regard est effarouché. ‘ \ 

Vous connoissez ce don Quichote 
Qui dans la cage est attaché : 

* '* S ' '* "** '• ’ ' Ci 
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Son sec cadavre est embroché 
A sa rapière encor pucelle; 

Il rêve , il siffle , il vous appelle : 
Badauds, battez des mains ici; 
Place à Voltaire ! le voici. 

Mais on fait halte , et l’équipage 
Arrête à l’hôtel de Sully ; 

Place, où Voltaire eut l’avantage 
D'être par Chabot annobli , 

Selon l’accolade sauvage 
Par laquelle M. Jourdain , 

Est reçu turc et paladin. 

On tourne au palais : mais bien vite 
On le passe ; car le rimeur 
Seroit blessé d’y voir le gite 
De ses père, beau-frère et sœur, 
Bourgeois qui lui foht mal au cœur. 
Tirons donc vers la comédie : 
Léseront peints en effigie, 

Poisson le fils , et Beauregard, 

Dont Arrouet , avec un dard. 
Pourra balafrer la peinture. 

En troc de certaine blessure 
Que son visage eut de leur part. 
Venez, savante académie! 
Encensez-le sur votre seuil : 

Ces messieurs lui feront accueil; 

On l’excuse la plus polie 
De n’avoir pas incorporé 
Chez eux un mortel si taré. 

Voltaire avec mépris les traite: 

.C’est leurs jettons seuls qu’il regrette. 
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Adieu, messieurs les beaux esprits,' 

Trop sots pour connoître mon prix. ‘ 

• , • Mais, ciel! qui bouche les passages •' 

Qu’entendons nous? quelles clameurs? 

Haro sur le roi des rimeurs ! 

On veut l’arrêter pour les gages: 

C’est un monde de souscripteurs. 

De libraires, et d’imprimeurs. 

Parlant de vois, de brigandages : 

Paix ! coquins, n’a-t-il pas promis 
De rendre tout ce qu’on a mis ? 

Que n’attendez vous, je vous prie? *• . 
Parbleu! s’il avoit ramassé 
Tous les fonds de la loterie. 

Ne vous eut-il pas remboursé ! ’ 

^ 1 . J . J 

Paix-là ! quelle criaillerie ! 

Monsieur l’exempt, et vous mouchards,' 
Délivrez-nous de ces braillards. 

Mais en vain : la troupe indocile 
• - Ne se payant point de raisons , 

Notre alguazil, en homme habile, 

Cherchant au poëte un asyle, 

Le niche aux petites-maisons. 

* . . , -s • \ 

[Remarques sur AI. de Voltaire et sur 
M. de Maurepas ]. 

J ai observé dans les mémoires de M. 
de Maurepas, un recueil infini de sati- 
res et de vers contre M. de V oltaire : 
le ministre se complaît à reçu eillir tout 
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ce qui a été. écrit, imprimé et gravé 
contre lui. M. de Voltaire écrivoit dans 
ce temps-là contre le cagotisme que Boyer, 
évêque de Mirepoix t . introduisoit dans 
l’éducation du jeune dauphin $ contre le 
fanatisme des jansénistes et des molinis- 
tes , deux partis puissans en France , sou- 
tenus , le premier par le parlement , le 
second par la cour de France et la cour 
de Rome , coalisées sous le cardinal de 
Fleury ; contre l’orgueil des grands et des 
prélats, qui n’ayant plus le mérite des 
personnages de leur état du beau siècle 
de Louis XIV , commençoient à perdre 
l’estime et l’attachement de la nation. 

Tous les coups que frappoit M. de 
Voltaire, tantôt avec * adresse , tantôt 
avec énergie , soulevèrent contre lui , sur- 
tout depuis 1730 jusqu’en 1742, tout ce 
qui étoit encore grand , redouté et res- 
pecté en France. Voltaire, dont tout le 
monde rcconnoissoit les talens littéraires 
et le génie , mais étranger à son siècle , 
ne pou voit être apprécié, quant à cette 
partie philosophique , que par quelques 
personnes en petit nombre, et par les 
générations futures. 

1 ✓ 
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Les talens et le génie de M. de Voltaire' 
étoient reconnus à cette époque der toute 
l’Europe éclairée ; mais ce grand homme 
étoit totalement hors de son siècle dans • 
cette lutte contre les préjugés , contre 
les fausses puissances , les faux honneurs , 
les faux cultes, et contre toutes les sortes' 
de faussetés qui étoient des objets de véné- 
ration dans ce temps -là. Il étoit donc v 
blâmé de tout ce qui avoit alors l’autorité 
et la puissance j il étoit goûté de la mul- 
titude, et cette multitude, qu’il préparoit 
en silence à une révolution , se soûle- 
voit contre l’autorité régnante , qui vouloit 
réprimer dans Voltaire les efforts de son 
génie destructeur de tous les faux prin — 
cipes de, son temps. ' 

A présent j’observerai, en comparant 
l’influence de Voltaire à. celle de Rous- 
seau sur une révolution qu’ils prépâ- 
roient l’nn et l’autre par leurs ouvrages , 
que Voltaire l’a préparée, sur -tout en 
détruisant , et Rousseau en édijiant. L*e 
premier renverse dans ses ouvrages le 
respect pour les rois , les ministres , les 
grands , le clergé et les parlemens , par 
des principes , des vers heureux , des 

. c 4 
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vues ingénieuses. Tout ce qui étoit l’objet 
, du culte des hommes dans ce temps-là 
étoit poursuivi par ses ridicules ou ses 
sarcasmes. 

Rousseau détruit de même le passé , 
mais il est plus heureux dans ses prin- 
cipes de réédification. 

C’est à Rousseau que les peuples doi- 
vent d’avoir composé des corps d’ouvra- 
ges , alors peu intelligibles , médités par 
quelques disciples , souvent même ridi- 
culisés par les philosophes ses contem-r 
porains $ principes qui sont devenus les 
bases de la liberté américaine , de la 
liberté prochaine de l’empire françois, et 
de la liberté future de toutes les nations. 

Voilà , ce me semble , le grand carac- 
tère des écri'ts de Voltaire, comparés à 
çeux^le Rousseau. Le premier a beau- 
coup détruit d’institutions anciennes dans 
l’esprit des hommes. Le second a pré- 
paré beaucoup d’institutions futures, par 
des vérités apperçues par plusieurs bons 
esprits qui les ont étendues et développées. 

Le premier devoit , dans l’ordre na- 
turel des idées qui précèdent les révo- 
lutions , prévenir le second j et celui- ci 
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eût été absolument hors de son siècle s’il 
n’eût été précédé et aidé du premier* 
La cour de France sembloit voir de 
loin, la puissance des écrits de ces deux 
personnages , et on ne doit point être 
surpris des persécutions qui tourmentè- 
rent, les jours des deux philosophes. La 
cour , tant qu’elle fut devote sous Fleury, 
éloigna Voltaire de toute faveur , après 
l’avoir auparavant renfermé et embastillé, 
selon son usage. Barjac, valet de-cham- 
bre qui avoit des relations intimes avec 
le maréchal de Richelieu , et qui étoit 
en correspondance avec lui lorsqu’il étoit 
en Languedoc pour tenir les États, parle 
souvent au Courtisan de son mépris pour 
M. de Voltaire , et comme s’il vou- 
loit l’insinuer dans l’esprit d’un person- 
nage qui n’avoit guère d’affection que 
celle que la cour lui inspiroit. Malgré 
ces insinuations constantes , Richelieu 
fut l’ami de Voltaire. Je dois à la vé- ( 
rité de dire qu’il l’étoit en iy3o , avant 
que le poète en fît un héros dans ses 
lettres et ses vers , et j’ai vu dans les 
papiers du cabinet du maréchal une liai- 
son sans interruption , depuis le coin- 
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mencement de la régence ( 1715 ) jusqu’à 
la mort de Voltaire ( 1778 ). Le maréchal 
de Richelieu parloit encore de lui avec 
affection après sa mort. 

Cette antipathie de la cour, qui fut 
publique tant que le cardinal de Fleury 
fut à la tête des affaires , continua après' 
sa mort. Il restoit encore à la cour la 
reine , Maurcpas et Boyer , ses grands 
ennemis j mais la reine , timide et reli- 
gieuse, ne manifestoit point sa répugnan- 
ce , et ce ne fut ensuite que par l’insti- 
gation de ses confesseurs qu’elle se trou- 
va dans une intrigue contre lui , dont 
elle fut l’instrument. 

Quant à M. de Maurepas , il fut ou- 
vertement l’ennemi de M. de Voltaire. 
Il y a plus de quatre cents pièces contre 
ce poëte dans le grand recueil des choses 
curieuses, en cinquante-deux volumes , 
recueil de MM. Salé et Maurepas , fait 
à Bourges. M. de Voltaire , délivré 
de Fleury, avec lequel il n’étoit aucune- 
ment lié , quoi qu’en dise l’auteur de la 
vie de Voltaire , fit quelques progrès à 
la cour , où il fut porté par MM. de 
Richelieu, d’Argenson, et par les maî- 


* Digitized by Google 


de Maurepas. . . , 4$ ' 

tresses. Maurepas ne pouvoit naturelle-’ 
tient aimer le poë'te favori des courtisans 
et des maîtresses du roi, ennemis déclarés 
de Maurepas, qui avoit alors toute la con- 
fiance d’un roi indolent, à qui le ministre 
avoit su inspirer* quelques désirs, quelques 
velléités de s’occuper des affaires de l’État 
depuis la mort de Fleury , qui décidoit 
de tout , et qui avoit éloigné le roi de 
la connoissance des affaires. Voilà les 
véritables sources de l’inimitié de M. de 
Maurepas j la jalousie et l’intérêt. ( Note 
envoyée aux éditeurs par M. Soulavie ). 


Ceux du régiment de la calotte , ayant 
une fois attaqué M. de Voltaire, ne le lais- 
rèrent plus en repos : il s’éleva contre lui 
une nuée de brevets et de pasquinadesj 
on le versifia de cette manière : 

t ‘ - ’ 

Nous , les régens de la calotte ; 

Aux fideles de la marotte , ! 

A qui ces présentes verront ; 

Salut : Arrouet, dit Voltaire i 
Par un esprit loin du vulgaire , 

• ' Par ses mérhorables écrits , ' • 

Comme aussi par ses faits et dits; 

S’étant rendu recommandable , 

Et ne croyant ni Dieu , ni Diable ; 
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Tenant notre cour à Paris ,• 

N’avons pas été peu surpris 
Qu'un poëte de cette trempe , 

Qui méritoit bien une estampe , 
Ayant de plus riches talens 
Qu’aucun autre à quatre-vingts ans 
Savoir boutique d’insolence , 
Grand magasin d’impertinence , 
Grenier plein de rats des plus gros, 
Caprices , et malins propos , 

Eût, par un insigne disgrâce , 
Manqué d’obtenir une place 
De calotin dn régiment , 

Dont il mérite bien le rang. 

Après information faite , 

De sa légèreté de tête , 

Et débilité de cerveau , ( 

Où gît toujours transport nouveau ; 
Nous le déclarons lunatique. 

Et très-digne' de notre clique, 

Nous étant de plus revenu 

' w: .• . 

Que ledit avoit obtenu 

Pour bonne et sûre récompense 

i ' i » 

D’une certaine outre-cuidance, 

„ Dont il vOuloit se faire un nom , 

Un nombre de coups de bâton , 
Pour qui ledit donna requête 
Contre quidams , enfans d’iris. 

Qui ne s’étoient pas bien mépris K 
Et dont on a fait découverte , 

Si qu’ils nous ont causé la perts 
Dudit, qui pour le soulager, , 
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Et trouver lieu de se venger, 

A fait voile vers la Tamise. 

A ces causes : nousdits régens, 

Qui protégeons les indigens, 

De notre certaine science. 

Et de notre pleine puissance , 
Voulons que ledit Arrouet, 

Dont nous avons fait le portrait, 

Soit aggrégé dans la marotte ; 

Lui décernons triple calotte , 

De laquelle lui faisons don ; 

Item de notre grand cordon, 

Qu’il doit porter en bandouillère , 

Où serqnt rats devant derrière , 
Brodés en Telief; puis au bas, 

Pour le plus gros de tous les rats , 
Pendra notre grande médaille, 

Avec toute sa prétintaille. 

De sonnettes et oreillons , 

Girouettes et papillons. 

Plus, accordons audit Voltaire, 

Pour figurer en Angleterre , 

Et le glisser parmi les grands. 

Dix raille livres tous les ans. 

Qu’il percevra sur la fumée 
Sortant de chaque cheminée 
De Paris où brûlent fagots , 

Cottrets, bois de compte, en un mot, 
Bois à brûler de toute sorts ; 
Entendons que sous bonne escorte 
Ces fonds lui soient toujours remis, 

' \ i 


46 , - Mémoires 

Afin qu’ils ne soient jamais pris 
Et saisis par gent maltôtière. 

Fait l'an de l’ère caiotière , 

Sept mille sept cent vingt et six. 

De notre Ramadan le dix. -, 

• s * , ’ ' v • . - , * . » . - x 

Il est assez mal-adroit, dans cette pièce, 
de faire allusion aux coups de bâton que 
le chevalier de Rohan a fait donner à 
M. de Voltaire , par ses valets-de-pied , à 
l’hôtel de Sully. II est fort tolérable qu’on 
fasse des vers contre M. de Voltaire , qui 
s’en permet tant contre tout ïe monde : 

1 ' m- ,z inj 

il est cruel et punissable de 1^ poursuivre 
de cette sorte , et le chevalier de Rohan 
n’en a été approuvé de personne. 

1 Le poète Roi , qui avoit fait la plupart 
des vers cdntre Voltaire et contre ceux 
qu’on voulut tourner en ridicule , fut pour- 
suivi avec les mêmes prmes j et ôn attri- 
bue à M. .de V oltaire la pièce qui suit , 
pleine de sel et de facétie. C’est un brevet 
du régiment qûi permet à ce poëte d’établir 
une académie de mensonge et de calomnie. 

Wons , Momus , Dieu de la satire* 

Sachant que dana l’art de<m»Sdire 
Nul ne surpasse maltreRoi; 

Que personne ne met endoute ; 
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Qu’à l’honneur , qu’à la bonne foi,’ 
lia toujours fait banqueroute; 

Que tantôt fier, tantôt rampant ,1 
Vice de sa tendre jeunesse, 

Il a tour-à-tour du serpent 
Et le venin et la souplesse ; 
Qu’ennemi de la vérité, 

Il ne cède point en ptalice , 

En imposture , en artifice. 

Au laquais le plus effronté ; 
D’ailleurs, ayant tout lieu de croira 
Que son zèle pour notre gloire ' 

L’a fait chasser du châtelet, 

Et de maintes académies , 

Où de plaire à de tels génies, 
Trouve-t-on rarement secret; 

Qu’il fût pourtant assez habile ; 
Pour pouvoir seul, avec succès. 
S’ouvrir à la cour des accès , 

Qu’on lui refusoit à la viHe : 

A ces causes, voulant montrer 
Combien nous savons honorer 
Ce que méprise le vulgaire , 

Et par combien de beaux endroits, 
A la défense de nos droits , 

Il a montré son savoir-faire : 

Lui permettons incessamment 
D’établir une académie , 

Pour enseigner publiquement. 

Aux soldats de ce régiment, 

Le mensonge et la calomnie : 
.Voulons qu’il puisse tous les ans 
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Pour récompenser ses talens, 

Et contenter son cœur avare , 

Percevoir douze mille francs 
Sur les balais de Saint-Lazare ; 

Et comme nous sommes d’avis 
. Que ceux qui nous ont bien servis 

Ne nous fassent point de reproches » 

Nous lui cédons tous les profits 
Que nous retirons de nos coches. 

Le régiment s’étant bien diverti aux dé- 
pens, tant de ses propres ennemis, que 
de ceux même qui lui fournissoient des 
vers , revenoit à ses anciennes attaques 
Contre l’académie françoise. La fameuse 
requête de Polichinel à MM. de cette 
académie parut en , l’académie ayant 
introduit dans ses séances les comédiens. " 
Polichinel, si célèbre , si vanté en ce 
temps-là , représentoit sa renommée à 
l’académie , et lui rappeloit que la com- 
pagnie ayant, par une délibération spé- 
ciale , accordé au corps des comédiens 
une place dans leurs séances publiques, 
il la supplioit d’accorder à Polichinel une 
faveur égale , de même qu’à ses acteurs. 
Le suppliant ajoutoit qu’il se tiendroit 
dans la modestie de son état $ qu’il ne 
prendroit que les dernières places ; qu’il 

ne 
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ne vouloit pas siéger à côté des prélats,' 
. parce qu il savoit qu’ils excommunient les 
acteurs , ni avec la noblesse , qui ne fait 
sa cour qu’aux rois véritables t et non aux 
rois de theatre. Policlnnel promet donc 
de se tenir eu toute humilité dans les !>or. 
nés de modération et d’honnêteté qui sont 
si connues dans Polichinel. 

Les plus importantes, les mieux méri- 
tées des pièces du régiment de la calotte , 
relativement a l’académie Françoise, furent 
les harangues des États-généraux du ré- 
giment. . . . 

L auteur de ce nouvelles facéties sup- 
pose que tous les calotins du monde se 
réunissent pour tenir leurs États-généraux 
pour le gouvernement de leur empire, 
pour la police, les loix , les moènrs de 
tout le régiment. De-là des harangues, 
des débats , des complimens , et des loix 
nouvelles sur la reforme dti régiment. 

. . Toutes ces pièces sont d’un plaisant et 
d’un 6el infiniment piquant. L’auteur com- 
ptilse toutes les harangues , éloges et coin- 
plimens prononcés dans l’académie eu . 

. par des académiciens , les ouvrages et 
les eloges sur - tout t de Fontenelle ; et 
Tome III. * • 
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après en avoir tiré des phrases précieuses, 
d’un siyle alambiqué , recherché , et ma* . 
niéré , il leur donne une place respective 
qui rend le style de Fontenelle infiniment 
ridicule , et celui de l’académie fort étrange 
dans ses harangues et ses complimens. v 
Dans l'éloge historique , par exemple j 
de M. de Torsac , généralissime de la 
calotte , prononcé aux États-généraux as- 
semblés pour lui donner un successeur , 
le panégyriste calotin a choisi tous les 
éloges que Fontenelle a donnés à ses 
héros académiques ; et l’orateur calotin 
dit , avec Fontenelle , qui l’avoit dit dans 
l’éloge de Leibnitz: Ilpeinoit quelquefois' à 
parler 5 ce qui pouvoit venir aussi de jcC 
qu’il pensoit trop et de ce que la dose des 
choses qu’il avoit dans sa tête y étoifc 
beaucoup trop forte , par rapport à la 
dose des paroles. Et comme Leibnitz avoit 
été dans son enfance comme muet pen- 
dant quelques années , dit Fontenelle , 
l’orateur calotin dit de M. de Torsac : 
Cette suspension jusqu’à l’â'ge - de cinq 
ans lui épargnant tous les discours inu~\ 
tiles de l’enfance , sans doute l’obligea 
à penser davantage ; il construisait de pe- 
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tits moulins yfaisoit des sy plions avec des 
chalumeaux de paille , des jets d eau , 
des lanternes volantes , et il était l'ingé- • 
nieur des autres enfans. 

Fontenelle parloit de cette sorte de l’eft-* 
fancë de Leibnitz j et l’orateur calotin,, 
surchargeant sur ces observations l’éloge 
du général Torsac, ajoutoit : 

_ A ses ingénieuses inclinations , et <t 
l’ efficacité de sa calotte , se joignoit un. 
goût naturel pour V attirail de Momus , 
qui est celui de- V enfance y savoir , son- 
nettes , grelots , rats ,, souris , hanne k . 
Ions , papillons . Mais comme il est des » 
hochets de tous les âges , et sa curiosité 
et son génie se fortifiant , il vit un mi- 
croscope et s’en saisit , et il eut une bien 
autre idée des puces dès qu’il les eût 
observées au microscope $ il examinoit les 
petites ruses , les petites industries des 
araignées , des fourmis , des abeilles , et 1 
• des insectes ; on le surprenoit se déro- 
bant de son lit , passant de belles nuits 
dans le jardin de son père , couché sur r . 
le dos , pour y contempler la beauté d’uti - 
ciel bien étoilé . Que j’aime la lune ! s é- » 
.crie-t-il- avec transport ; que je lui sais 
; " • " ' ' ' D a . ' 

* • w r , 
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gré de nous être restée , lorsque les atir 
très planettes nous abandonnent par le 
système de Copernic . 

Après l’enfance de Torsac , l’orateur 
de la calotte le suit dans tous les âges 
de la vie $ il le montre chatouilleux sur 
le point d’honneur, brave dans les ar- 
mées , et prenant dans tous les éloges 
qu’a prononcé Fontenelle , des savans 
qui ont tous un grain de folie. , qui ont 
tous les mœurs , des usages distingués du 
reste de la société dominante , de laquelle 
ils s’isolent trop, l’orateur en a fait des 
chefs-d’œuvre de ridicule , contre lesquels 
Fontenelle est assez sage , assez insouciant 
pour les dévouer au mépris. Je finirai le$ 
harangues des Etats généraux calotins par' 
l’article de la mort de Torsac , extrait des 
ouvrages académiques , et adapté à l’élo- 
ge calotin. ' ■ 

Enfin , le généralissime TorsaG est mort, 
et je vois déjà ses rivaux pétrifiés d’ad-' 
miration , l’envie échouer et se briser sur 
le marbre de son tombeau , et les bouil- 
lons de la colère insensée , ainsi que les 
flots de là mer furieuse , se crever con-/ 
tre le sable et contre la poussière de ses 
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ossemens. Que les mortels profitent de 
ses exemples , ne cessent de rire des gran- 
deurs l)u:n aines par la vanité q*ui les ac- 
compagne , ou par la mort qui les dé- 
truit. Disons encore , pour fermer la 
couronne de cet immortel trépassé par 
quelque riche et précieujp fleuron , que 
par sa dernière maladie il Chercha des ex- 
pédiens pour se dérober à cet éloge his- 
torique , que nous devons à tous les morts 
illustres ; et il falloit que sa modestie 
fût bien délicate pour craindre un éloge 
aussi sincère et aussi simple , où l’art de 
l’éloquence est aussi peu employé. • 



« - « • i 

A MM. les éditeurs des Mémoires de 
Maurepas. 

Je viens de parcourir les éloges de l’a- 
cadémie des sciences , et ceux de l’aca- 
démie françoise , avec leurs complimen» 
et leurs harangues pour vérifier si ces 
phrases ridicules étoient véritablement 
dans les ouvrages des académiciens. 

Qu’importe aujourd’hui que des corps aca- 
démiques emploient dans leurs harangues, 
dans leurs éloges et leurs complimensy des 

J • - ’• ,D i 
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termes précieux , des tournures alambi- 
quées , et ces phrases ridicules qui y sont 
effectivement ? Il nous importe bien da- 
vantage que ces corps n’entretiennent 
point en France un esprit différent - de » 
l’esprit général , et de l’esprit public. Or,* 
j’ai été vraiment scandalisé , non des ri- 
dicules , mais de l’esprit de servitude qui 
règne dans ces harangues , dans ces élo- 
ges .et ces complimens. Il n’est pas un 
tyran , un concussionnaire public , un sei- 
gneur immoral , un ministre despote , s’il 
a été académicien , qui n’ait été élevé jus-'- 
qu’aux nues. Constantinople n a pas d ex- 
pressions turques plus viles , plus ram- . 
pantes , plus heureuses en tournures orien- 
tales que celles que j’ai recueillies de cet 
amas étrange de complimens et de haran- 
gues académiques. Les monstruosités de 
l’ancien gouvernement y sont des objets* 
de louange ; les vices des princes y sont 
flattés, et leurs actions 1 les plus commu* v 
nés y sont élevées jusqu’aux nues. 

F’académie , sans contredit, a épuré la 
langue ; elle a travaillé au perfectionne- 
ment de sa structure physique ; elle l’apuri- 
' flée aussi des expressions gothiques qui te- 
‘ • t . • . • .■ •' -• • •• . • . 
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noient de notre caractère si peu poli avant 
le cardinal de Richelieu. 

Mais aussi l'académie a dénaturé , avili 
les moralités de cette langue. La réunion 
deS grands de la cour avec les écrivains 
en a fait une langue d’esclavage , une 

. langue fertile , heureuse , abondante eC 
variée par ses tournures et ses bassesses 
orientales; j’en donnerai des exemples 
dans l’histoire de nos progrès littéraires 
sous le règne de Louis XV. Aussi , depuis 
l’époque de la grande prostitution de la \ 
France à cette autorité despotique que 
nous , venons d’abattre pour jamais y 
je ne vois que le cardinal de Retz, Rous* 
seau et Raynal qui se soient montrés ca* 
pables de parler véritablement le langage 
de la liberté. Trop d’affections d’inven- 
tion humaine , trop de liens , d’égards et , 
de politesses monarchiques , trop de de- 
voirs dans la société envers des hommes 
réputés plus érninens et d’urte autre na- 
ture , ont exigé des convenances et des 

• ; tournures que les peuples libres ne con- 

. noissent pas , et qu’ordonnent impérieu- *' 
sement l’état et les principes dè la société 

• .V.- * "V . P 4 jV 
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dans les monarchies asservies. Je don- 
nerai des exemples de ce goût académi- 
. que pour les tournures orientales qui do- 
minent dans nos ouvrages, et qui ont obli- 
gé tout orateur de les conserver dans les 

« ’ * 1 * ' . * v 

discours oratoires publiquement pronon- 
cés. Ces extraits prouveront l’accord par- . 
fait du langage avec les principes des corps , 
académiques, qui ont constamment éloigné 
d’eux Rousseau, Raynal, Voltaire, Ma-. 
bli , etc. etc. et chassé meme de leur com- 

. , ( v » . • « 

pagnie quiconque y a porté des principes 
de la liberté publique ou même de réfor-- 
rnation, tel l’abbé de Saint-Pierre. ( Cette 
note a été envoyée aux éditeurs par M, 
Soulavie). , 


.■ -, . » ■ . a ■ ' * 

La dernière des calotines contre l’aca- 
démie françoise a été sanglante j nous la > 
rapporterons ici parce qu’elle montre 
qu’au jourd’hui ( iy3z ) , comme dans tous 
les temps , on a attaque cette compagnie. 


* i. 


' , Nous, directeur de la marote, ’ ^ 

En -vertu de l'autorité r 
Que les états de la calotte 
Nous donnent » sede vacante , 
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Savoir faisons , parla présente ; 

Que le collège des quarante , - 
Qui sous nous professe à Paris 
L’art de quarrer la période, 

Et de torturer les esprits ; 

Qui tient ouvert, à juste prix,* 
Magasin de mots à la mode , 
Glacières a rafraîchir l’ode, 

Moule où chaque jour l’on fait 
Des harangues de don Japhet; 

Est par jugement authentique , 
Condarpné de fermer boutique 
Pour s’étrfimmiscé fortement 
Aux affaires du régiment. 
Ordonnons qu’ils vident la ville; 
Voulons que les plus égarés 
A Montmartre soient transférés ; 
D'où pourront Lamotte , Houteville 
Et Fontenelle leur patron , 

, Venir sur ânesses et mules ; 
Endoctriner de leur jargon 
Nos précieuses ridicules , 

A cinq sols par chaque leçon": 
Auxquels trois permettons de faire 
En iroquois une grammaire, 

Et de publier leur traité 
D’inintelligibilité ; 

Bref réduire la langue en chiffres.' 
Et sera le présent arrêt , 

Par nos crieurs, tambours et fifres , 
Lu , crié , mis où besoin est,. 


' 58 ’ ' ' . Mémoires ... * 

x ^ ' ‘ “ • - *' • •" ‘ . . : 

’ t # N • : f > < A ■ • 

- < v . Paragraphe I V. - . / 

Histoire du régiment de la calotte' pendant 

les folies du système de Law. : 

; ' t f V - -, v ' *’ ' . . 

Le parlément , seul interprète de la na- 
tion qui osât p aller , s eleva liautement 
contre le système $ il fut exilé et faillit . 
éprouver une ruine totale. 

Tous les esprits étoient animés contre 
Law , lorsque pour obteniî quelque pe- 
tit bénéfice ou quelque action , 1 abbeTer- 
rasson fit une apologie scandaleuse du sys- 

'• tême. . .„» •.» • • .*?. • > 

Le publie, les honnêtes gens , et quel- 
ques gens de lettres sur-tout , furent indi-r 
gnés contre lur. Le régiment lui donna une 
‘calotte et un brevet de maître arpenteur 
et calculateur du régiment ; il fut dit dans 
J ses lettres qu’il étoit fort habile calcula- 
teur des espaces imaginaires , un bon dé- # 
' monstrateur de 1 ’ in Faillibilité do M. Law. . • 
On donna en même temps à M. Law 
• Jui-niêmé , le brevet de controleur- géné- : . 
ral des finances de la calotte , dans les 
Etats et royaume de Quincampoix et de 


. ” • * .*.* .... : 
j ' ' " * . « 
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*% ‘ , * 

. Vendôme , et principauté de Soissons : on. 

sait que 1 c’étoit dans ces lieux et à Paris 
que se pratiquoit l’agiot. Le duc de la 
Force lui fut accordé en même temps pour- • 
premier commis , en vertu de son habi- 
leté dans l’agiotage y et pour ses fameux • • 
accaparemens de divers objets de subsis- 
tances. : ^ 

Alors il fallut un garde- des-: sceaux au 
régiment $ et comme M. d’Argenson venoit? 
de prendre la place d’un honnête homrn» 
qui improuvoit le système, M. d’Argen- 
son, qui s’unit à Dubois et Law , et qui le. 
favorisoit , obtint cette place dans le régi- 
. ment des calotins. On l’appella dans le. 
brevet l’un des grands hommes et l’hon- 
neur de son siècle. Cailly , homme désho- 
• noré par ses rapines , avoit été son com- 
missaire de confiance >: le régiment le fit 
premier secrétaire de chancellerie. * . 

- .Un petit aventurier s’avançoit alors 
obscurément dans le chemin de la fortune ; , 

ç’étoit un abbé d’une ambition souple-* 
d’un caractère porté à tout endurer sans 
se plaindre , à tout faire pourvu qu’il 
s’avança,!:^ e.t qui s’étoit offert pour con- 
vertir La.w , qui, avoit besoin de cette ' . 
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métamorphose religieuse pour , Scion les 
loix de l’Lfat , être quelque chose en , 
France;- il fut employé encore par Law 
aux affaires secrètes de l’agio t , et gagna 
beaucoup avec une sienne soeur , qui de^ 
meuroit avec lui , et qui lui servit île con- 
seil pour son avancement : c’étoit l’abbé 
Tencin. , , 

Son caractère étoit trop frappant pour 
que le régiment l’oubliât. Le gouverne- ; • 
ment indiquoit alors le MissisSipi comme 
un terrein conquis sur les sauvages , plein 
de richesses et très- fertile , et où il suffi- 
soit d’avoir quelques arpens pour vivre 
heureux. Le gouvernement présenta pour 
appât les terres de ce pays-là qu’on ven- 
doit pour quelques écus , et l’abbé Tencïn , 
ambitieux , actif , intrigant, et ce qu’on 
appelloit véritablement une espèce , fut 
fait primat de ce Mississipi, et le brevet 
lui en fut expédié eu conséquence. 

Ce brevet est motivé de toutes les bonnes 
qualités qu’on suppose à l’abbé Tencin, et 
qu’il n’avoit pas ; il y est dit i ' ■> ’ \ 

«' A ces causes , vu la science , 

Saintes mœurs , doctrine , éloquence ; 

- Et zèle que l’abbé Tencin 
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A fait parolfre sur toat autre , 

. Pour le salut de son prochain , 
Nous lui donnons titre d’apôtre 
Et de convertisseur en chef. 
D’autant qu’en homme apostolique 
Il a rendu Law catolique. 

En outre .par le présent bref. 
Voulant illustrer sa soutane. 

Et donner du poids aux sermons 
Dudit abbé , nous le nommons 
Primat de la Louisiane. 

Voulons qu’en cette qualité . • 

Il puisse , avec autorité • 

Gouverner la susdite église , 

Sans que personne y contredise. 

De plus , quoique l’abbé susdit , 
Plein de l’évangélique esprit , 
Méprise les biens de ce monde , 

Et que môme contre eux il fronde , 
De notre libéralité , 

Pour soutenir sa dignité , 

En conséquence du système, 

Lui déléguons dîme et dixième , 

Sur les brouillards dudit pays , 

Que l’on nous dit être infinis. . 
Espérons que- la cour de Rome, 
M^re des nouveaux convertis , 

Pour favoriser ce grand homme , 
Donnera les bulles gratis; 

Que si , pour mieux s’entretenir , 
Notre prélat veut réunir 
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Quelque bénéfice h sa manse^. 
Fût-ce abbaye ou prieuré , 

Nous lui donnons pleine licence 
De le donne* en confidence 
A quelque clerc non tonsuré 
Dont il se soit bien assuré. - 
Défendons par le présent acte. 
De croire illicite un tel pacte , 

Et que Ion ose s’aviser , - 
Le tout sous peine d infamie , 

De le taxer de simonie, 

Et pour cela le récuser. 

Que si , malgré notre défense , 
Un évêque par passion , 

D’un concile , en pleine séance , 
Donnoit sa récusation , . 

La déclarons nulle , illusoirè’’. * 
Et faite en dépit du bon sens. 
Mettons à couvert sa mémoire ; 
Des traits malins des médisans ; 
Ajoutons à ce noble titre , 
Pouvoir de porter sous sa mitre 
La double calotte de plorrfb ; 

Lui donnons notre grand cordon 
Comme un titre très honorable , 
Au cou d’un si sage prélat 7 : 

Y joignons grelots et sonnettes , 
Afin d’en augmenter l’éclat , 
Papillons, rats et girouettes , 

- Et tout l’attirail cabtin. 
Défendons à tout libertin 
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; w De faire et chanter vaudeville,' . /' 

>y .. Où ce suppôt de l’évangile ». . 'j 

Soit chan sonné malignement. ^ 

Fait au conseil du régiment. 

’ • \ • .. s * *. . ' * • » • ^ « 

Il falloit en même temps un notaire au 

régiment de la calotte. Baslin , notaire de 
Law , et qui avoit gagné des millions , 
obtint cette faveur. Ce Baslin était un 
fort adroit personnage ; dans les contrats 
<le rente viagère que Law faisoit à deà 
particuliers , il n’exprimoit jamais dans 
l’acte la somme en vertu de laquelle la 
rente étoit constituée j de-là une infinité 
de procès qui s’ensuivirent. ' 

ï-i-v : „ * 

• , v P 4. n A G ». A P H E Y. 

* 

Histoire du régbnent de la calotte , relal 
tive aux troubles religieux que le pape , 
ses nonces , les jésuites et les sulpiciens 
ont suscité en Fiance. 

, i # ' » “ ' »* '* , . . i . 

• * • * '* , . *'** ' 

Le cardinal de Bissy , comme on a pu 

• lé voir dans cet ouvrage , fut toujours une 
colonne du jésuitisme en France ; il ne 
parloit jamais que le langage de l’Écriture 
«pu, des Pères j il étoit théologien depuis 
le matin jusqu’au soir , et si ennuyeux. 
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qu’il faisoit dormir debout : sou grand 
art pour extraire des passages des Pères , 
et pour en donner de rudes coups au^ 
jansénistes , lui procura le brevet d’ar- 
chiviste du régiment. 

. -Le régiment de la calotte se plaignoit 
de ce que les Chartres , les titres , les bre- 
vets , les certificats , les règlemens étoient 
dans un tel désordre et si épars, qu’ils 
risquoient d’être perdus pour toujours , 
à moins qu’on ne trouvât un personnage 
capable d’en faire un rassemblement. 

Et comme Bissy étoit un grand quêteur 
de témoignages pour la bulle Unigenitus , 
dont il formoit des corps d’ouvrages , le 
régiment crut devoir le nommer son ar- 
chiviste , avec la prérogative spéciale d’ad- 
mettre sans examçn tout prélat acceptant 
ou combattant pour la bulle : le chargeant 
nommément d’admettre , san$ brevet , 
tout acceptant de quelque nation et em- 
pire qu’il fât , comme associé du régiment. 

Dans ce temps -là il fut également . 
donné à M. Hérault, lieutenant de. police „ 
un brevet de galopin de papisme , à Con- 
dition qu’il poursuivroit ( une lettre de 
cachet à la main , et suivi de ses suppôts 
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de la police ) tôut auteur de rébus contre 
la bulle du pape , de vers , de pasqui- 
nades et de brochures. 

La mémoire de Louis XIV , qui avoit 
alimente les querelles papales sur cette 
bulle , étoit en ce temps-là attaquée par 
tous les jansénistes et les philosophes 
écrivains du temps, tel que l’abbé de Saint- 
Pierre, qui le paya cher, et autres. 

Sa mémoire , au contraire, étoit en vé- 
nération chez les jésuites , qui vouloient 
le déifier. Le père de Colonia , fidèle aux 
principes de sa compagnie, ayant composé 
- 11116 inscription qui fut placée à Lyon à 
1 honneur de Louis XIV , où le monarque 
etoit appelle roi très- aimé , très-grand , 
très-bon et sauveur de la France , sur le 
champ le régiment des calotins lui ac- 
corda un brevet de poète pour les ins- 
criptions du corps. Colonia fut dès-lors 
inspecteur général des inscriptions, des 
bannières , trophées , monumens , bâti- 
mcns, avec injonction spéciale de se servir 
de beaucoup d’adjectifs dans ses inscrip- 
tions , et toujours avec le superlatif ; lè 
tout avec une pension de mille écus , à 
prendre sur les brouillards du Rhône et de 1 
Tome IXI, ~ E . . 
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la Saône, une médaille du régiment, et 
une calotte où seroit gravé le nom dudit 

t • . * * i 

régiment. * 1 

Les attaques ingénieuses des esprits forts 
ou des jansénistes contre les molinistes , 
ne cessèrent pas. Je ferois un in-folio , si 
j’en avois la patience. Les jésuites , qui 
n’aiment pas la musique ni le chant des 
- églises , ayant rétablira musique en 1728, 
pour un Te Deum chanté en action de 
grâces de l’acceptation de la bulle par le 
cardinal de Noailles , sur le champ il 
sortit des lettres du régiment de la calotte 
en faveur des jésuites. Elles portoient que 
Moinus voyant les disputes des deux» partis 
de l’église s’adoucir par l’acceptation de 
M. de Noailles , chef des jansénistes, et 
qu’en conséquence les jésuites ayant chanté 
un Te Deum en musique , en action de 
grâces , Momus avoit fait un souris du 
haut des cieux sur la réunion d’çnnemis 
si envenimés l’un contre l’autre ; ajoutant 
que la réconciliation n’éfeoit ni possible ni 
dé bonne foi , que les deux partis- se-r 
roient d’accord quand l’un d’eux n’exis- 
teroit plus en France , et que l’un seroit 
détruit par l’autre , les querelles des ecclé- 
siastiques n’ayant jamais fini autrement. 
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En conséquence de ces faits , Momus , 
divinité protectrice de la calotte , eu égard 
aux chants de maintes pensionnaires du 
monastère de l’opéra chez les jésuites , 
contre le goût des enfans d’Ignace , et à 
la grande surprise.de toute la capitale , 
et au grand contentement de toutes le3 
dames françoises j eu égard encore à la 
fermeté du’cardinal de^Noailles et au mou- 
vement de ses entrailles en faveur de la 
' * * . * 

société de Jésus, Momus, dis-je, permet 
aux descendant d,’Ignace de recevoir dans 
leur chœur les religieuses du monastère 
de l’opéra , pour célébrer leurs saturnales , 
'et permet aux officiers du régiment de 
dépêcher à ce sujet tous diplômes et Char- 
tres nécessaires. 

Momus avait bien jugé sur les jésuites. Le 
traité de paix n’étoit pas de bonne foi entre 
Noailleset son parti, et lés enfans d’Ignace. 

Le diacre Paris, ayantfait des merveilles 
dans un petit cimetière , le régiment 
s’évertua en sa faveur, en iy3i , en ces 
termes: < . . . 

De par le dieu de la marotte, 

Auteur de nos divins projets , 

Nous , général de la calotte, 
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Défendons à tous nos sujets 
De plus se porter en tumulte 
Devers Saint- Marcel , lès-Paris , 
Pour y continuer leur culte « 

Au tombeau de François Paris: 

Non qu’à la vérité, qui brille 
Comme l'astre du firmament. 

Nous opposions le mandement 
De Guillaume de Viotimille, 

Par qui du ciel ces saints octrois. 
Sur ce tombeau si vénérable. 

Sont vainement traités de fables. 
Nous apprenons de tous endroits 
Que par un pouvoir ineffable 
Les boiteux redeviennent droits; 
Qu’on y voit se monvoir, s’étendre 
Le paralytique aux abois; , 

Que le sourd répond à la voix 
Du muet qui se fait entendre. - 
De tant de merveilles , témoin 
Le peuple qui dans son besoin 
Sous la tombe est prêt à descendre , 
De cet illustre et saint proscrit, 

Ose bien croire que la cendre 
Se mêle au sang de Jésus-Christ. 

Mais sur quoi que le bruit se fonde , 
Quelques traits que l’on puisse voir, 
Ne souffrons point qu’aucun pouvoir 
Change ici la face du monde; 
Laissons le monde tel qu’il est; 

Que la sagesse en soit bannie, 

11 n’est pas de notre intérêt 
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D’y voir rétablir l'harmonie ; 

Si sur de simples vœux conçus 
On obtient ce que l’on desire , 

. Et ci la foi prend le dessus. 

Que deviendra lors notre empire? 
Que dis-je ? dans un cas pareil 
L’inquiétude n’est pas vaine: i 

Que serdit-ce si le conseil 
S'en alloit faire saneuvaine? 

S'il rendoit un culte avéré 
Aux lieux où tout le peuple adore,' 
Et qu’il en revint éclairé , •. 

Sur-tout du devoir qu’il ignore? 

S’il ne croyoitplus que ces lieux 
N’enferment qu'un vain simulacre « 
Et que la main de ce saint diacre 
Otât la paille de ses yeux ? 

Si de la cour le peuple esclave* 

Qui rampe à replis tortuenx , v 

Abjuroit l'homme et son conclave 3 
Si d'Antin devenoit plus brave , 

Et Chauvelin plus vertueux? 

Si la Carignan , interdite 
Par quelque miracle nouveau * 
Sentoit travailler son cerveau 
Et Cesioit d'étre une hypocrite? 

Si la sage crédulité 
Rompoit le cœur d’iniquité? 

Si la docile complaisance, 

Combattoit pour la consience* 

Et si le dernier des Romains , 

Pucelle , dans sa noble audace* 


£ 3 


-s MJ moire s 

Paroitles dangereux essaims 
De flatteurs, de valets en placer 
Parloit à Louis face à face? 

Si pleine d’un esprit plus cher 
Que celui que la faveur donne. 
Dans la honte qui étalonne, 

La carcasse de la Sorbonne * 
Recouvroitses muscles , sa chair 
Recou^roit ses traits de lumière , 

Sa gloire, sa beauté première, 
Dans les visites au saint lieu? 

Et pour tout dire, avec franchise 
Si les ministres de l’église, *- 
Les prélatsaltoient croire en Dieu? 
Alors plus de trait, de satire , 

Plus de brevet; même au sôurire; 
ïl faudroit dire un long adieu ;» 

Du libertinage au martyre, 

Nul intervale , nul milieu... 
Craignons l’éclat dé ces miracles 
Qui , sur la foi de tant d’oracles , 
Nous confirment la vérité 
De l'étemelle charité. 

Non qu’à l'amè peu pénétrée ' / 
Des maux d’autrui, d’état fâcheux 
Nous prétendions fermer l’entrée 
A la tombe du bienheureux ; 

Notre intention n’est pàs telle ; 

Et si de la foi dans F. ... 

Il reste çncor quelque étincelle', 
Qu'il y marche animé de xèle: 
Veut-il en laisser sur ses pas , - 
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Xlême y mener U cour entière , 1 

Bourbon ne refusera pas 
ÎDe fermer cette marche altière. . , ’’ 

' Il pourra recouvrer son œil 1 

Dans la ferveur de la prière ; 

Mais si la vertu du cercueil 

3 f ' . t 

• Tout entier l’ouvre à la lumière * 

Que ce ne soit plus à demi ; ■ 

Qu’il observe son ennemi-* 

Que par lui, dans sa juste haine* * 

Le parlement soit secondé, 

Et s’il se peut qu’il n’en reviennè " " 

Qu’avec l’ame du grand Condé. 

Partant, vu le réquisitoire - • , 

Sous nos yeux mis tout fraîchement > 

■ Par les suppôts du régiment , 

Intéressés à notre gloire, 

Voulons que notre amendement; 

. Ainsi qu’au temple de mémoire , 

Dans le temple du dieu Motnas, 1 
Se lise entre no* orémus. 

Fait le jour même où, dans les trame* . 
De tous les ordres de l’Etat, • 

Louis de son premier sénat 
A rejétté les remontrances ; 

Où trop abusé sur ses droits , T 

. ’ Par surprise, et sourd sans mesures, 

Avec des intentions pures 1 . 

: 11 renversa toutes les loix, 

A ce tfe pièce succéda à peu près dans le 
même esprit la fameuse lettre pastorale 

v - , ■ - - ‘ • E4 
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de Momus , adressée à ceux qui avoient 

été guéris au cimetière de Saint-Médard. 

Le concile d’Embrun , qu’on appelloit 
ordinairement le brigandage d’ Embrun ou 
le conciliabule , ayant chassé , par lettre 
de cachet, l’évêque de Sénez , qui étoit 
réputé le plus honnête homme de tout le 
clergé de France, le régiment distribua 
une calotte aux pères du concile , et sur- 
tout à M. Tencin, qui en peu de temps 
en fut accablé , ofutre celles que j’ai rap- 
portées. 

On en publia, peu de temps après , une 
autre, dans laquelle Momus làvoit Tencin. 
de la flétrissure du parlement pour simonie ; 
il lui pardonnoit sur-tout son agiotage 
criminel , et défendoit à tous auteurs d’é- 
crits fugitifs et pamphlets d’attaquer , 
critiquer les mœurs du père président du 
concile et celles de sa sœur. 

On sait que quelque temps après , et 
sous le ministère du cardinal de Fleury, le 
parlement fut exilé , et que M. PabT>é Pii- ' 
celle , qui montroit beaucoup de zèle , fut 
exilé aussi. Ce conseiller au parlement fut 
dans ce moment-là l’objet de l’admiration 
de toute la capitale j ses ennemis ne purent 
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pas se refuser à ce sentiment , et les jan- 
sénistes en firent un martyr , et publièrent 
son portrait gravé avec les emblèmes de 
. la sainteté , et une palme de martyr. C’est 
alors que le régiment de la calotte l’exclut 
de son corps , comme personnage trop 
sage, trop ferme , trop vertueux pour s’y 
trouver à côté de Tencin , des jésuites et 
de tous les enfansde Momus, ses contem- 
porains, le condamnant au malheur d’être 
toujours sage. ' v- - 
Cette calotte est une des dernières qui 
aient été accordées sur le molinisme et le 
jansénisme. M. le cardinal de Fleury ne 
redoute rien tant que les badinages sur un 
objet qui l’occupe si sérieusement , et ce- 
pendant nous n’avons pas d’autres moyens 
de prévenir la guerre civile que les jésuites 
veulent nous donner j et s’il étoit possible 
que le peuple eût pu entrer dans leur fa- 
natisme et y prendre part , très-certaine- 
ment on auroit vu en France la guerre 
civile, s^piblable à celle suscitée pour les 
opinions de Calvin et de Luther. Mais le 1 
peuple rit souvent des querelles actuelles, 
auxquelles if . n’entend rien. Nous dis- 
tribuons par centaines les lettres de cachet 
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contre les opposans : en Angleterre on se* 
moque d,e nous j. ,en Italie et en Espagne 
OU regarde M. le. cardinal comme un grand 
personnage .qui défend biçn: la religion et 
l'autorité des bulles du souverain pontife. 
L’Allemagne et la Savoye çont fort indif- 
férentes sur ces, querelles. et.noug re- 
gardent commode grands fous. Le roi de 
Sardaigne est très-vigilant pour empêcher 
la propagation de nos folies chez lui ; et 
M. de laYrillère et moi, qui ne voudrions 
pas nous occuper de ces affaires , où nous 
n’entendons rien , déplorons amèrement 
. .de nous voir l’instrument de M. le car- 
dinal, qui est l'instrument de l'abbé Cou- 
turier et de£ jésuites , qui le sont du pape , 
qui l'est du sacré collège. Sacré il soit, et 
que jamais, en. France personne n’ose tour 
çhèf , ùi eù, chapeau rouge ,. source de nos 
querelles et de tous nos maux î , • • , ; 

. » 

P A RA E VI. f v .; 

; ‘ ' • î ' t ; < . •' •' ' 

Histoire des folies du régiment delà calotte 

, '* ' pendant lé ministère de M. le duc. r‘: 

y ■ Vi a !•?•:*• 'ri V -■ t'V 

•- Tous les ordres , tons les états, les 

• * 

princes, les grands, les évêques ayant été 
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l'objet des plaisanteries des calotins, M. le 
duc , qui fit tant de choses qui en étaient 
susceptibles pendant son ministère , et qui 
était fort gauche dans ses opérations sur 
le gouvernement de l’État , parce qu’i 
l’étoit beaucoup de son naturel , ne pou- 
voit et ne devoit pas échapper à leur ma- 
lignité. ' ."/■! 

On fit une calotine sur tout où il étoit 
représenté s’ébaudissant en amours de 
tous genres , et même en amours ultra- 
montains. . \ 

A celle-ci i trop scandaleuse pour avoir 
sa place dans ces registres d'anecdotes , on - 
en ajouta une seconde que j.e conserverai ; 
car cette pièce qui court cette armée 1726, 
est aussi fidèle et aussi vraie que sera le 
portrait que feront les historiens futurs de 
M. le duc. 

Sur la requête présentée 
•Au mpnarque des- calotins; 

Par 4 troupe expérimentée f ,J' 

Dans l’art des narquois, des devins;» 

Disant que faute d’un ministre T 
Habile. équitable, prudent, .. *' . * 

Dont le mérite et l’ascendant t , 

fut détourner le sort sinistre 
Qui çtççaçoit le régiment t .. . 
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On voyoit dan* le firmament 
La future et prompte ruine 
, De toute la gent calotine : 

A ces causes , les suppliait* ( 

Gens avisés etprévoyans, 
Requirent avec humble instance. 
Qu’il plût à sa divinité 
Nommer, commettre en diligence 
Un successeur à la régence, 

Pour veiller à leur sûreté, 

Et faire leur félicité. 

Vu la requête, et fin d'icelle. 

Tout vu , tout bien considéré , , 

Et mûrement délibéré , 

Sur le bon choix requis par elle ; 
Ouï le rapport calotin 
Des sieurs Aimon et Saint-Martin , 
Grands généraux de la calotte, 

Le puissant Dieu de la marotte. 
Etant sur un nuage assis, < 

Après avoir pris les avis , • 

A nommé pour le ministère 
De l’empire de la chimère 
Louis Henri duc de Bourbon, 

Tant seulement prince de nom ,• 
Considérant que son grand père 
v Acquit ce titre heureusement 
Par la grâce du parlement , ■ 

Pour sauver l'honneur de sa mère; 

. En conséquence à lui permis 
De soutenir par les prouesses 
Qu'enfantent ses hautes bassesses^ 




de Maurepas . 

Le rang qu’il ne doit qu’à Thémis.' 
Lorsqu’il s’agira d’alliance , 

D’une promise à son promis. 

Tous deux d’une égale naissance. 
Tous deux, d’une égale puissance, 
A n’en rien faire il est commis ; 
Employant toute sa prudence, 
Afin que deux peuples amis 
Soient dans la mésintelligence , 
Comme ils étoient au temps jadist 
Item, le fait mis en balance, 
Permis à sa capacité , 

Faisant preuve d’expérience. 

De diminuer la finance 
Et d’en causer la rareté ; 

Pour faire cesser la cherté 
\ eut sa majesté chimérique 
Qu’il régisse la république 
Au gré du conseil qu’il prendra , 
En opprimant ceux qu’il craindra. 
Par un esprit de politique. 

Pour conseil ledit prince aura 
Un des gardes de l’opéra, 

Qui par sa savante rubrique 
A mis la finance en musique; 

En son conseil, il admettra 
Dame Alecton sa bonne amie ; 
Dans leur querelle il entrera; • 
Pour elles il exercera 
Son équitable tyrannie 
£ur cens que Thémis blanchira 5 
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Et pour illustrer son génie \ 

Par eux il s* gouvernera. ' 

Pour mieux remplir son ministère 
En prince de condition , 

Son unique occupation 
Sera celle de ne rien faire » 

N’expédiant aucune affaire , 

Etrangère à sa passion , 

Qu’il aura soin de satisfaire. 

Êntend que ce noble seigneur 
Après ses travaux se délasse ; 

Et que pour le commun bonheur 
Il ait la fureur de la chasse; 

' ’ En outré , qu’il se fasse honneur 
Des gains qu’il a faits sur la place , 

Au temps de messire Agiot , - 

Dont il entendoit le tripot. 

Consent que dans son tripotage, 
S’entretenant de mariage. 

Il n’ait en vue uniquement 
Que l’intérêt du régiment. 

Fait dans l’antre de la Pythie , 

Le jour que l’infante est partie 
• Pour s’en retourner à Madrid 
' Ainsi, signé Gougon Lesprit. 

Plus , Aimon , au bas de l’écrit . 

• • » , .r - — i ■. *. .• •' , 

Cé qu’il y a de plus fort; à reprocher à. 
" M. le duc , c’est rattachement aveugle et 
fort étrange pour une madame de Prie , 
pour laquelle il ëst épris d un amovu vrai- 
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ment passionné , lui dont le cœur ne fut 
jamais susceptible de cette passion. 

- M. le duc , qui se laisse gouverner par 
cette femme , comme je l’ai dit ailleurs , 
doit lui attribuer cette grêle de pasqui- 

nades et de calotînes qui ont tombé sur 

_* •.*•* * < . .. .. 

■V i • » ;»■••• 

lui. _ % 

C’est elle qui l’a engagé à nous brouiller 
avec l’Espagne , et qui a risqué une 
guerre fâcheuse contre nous, en renvoyant 
l’infante , et en donnant la reine , née 
princesse de Pologne et fille d’un roi dé- 
trôné , au premier monarque de l’Europe.’ 

' - Madame de Prie a bien su profiter, près 
dè la reine , de l’empire que devoit lui 
donner sur un esprit foible un service 
de cette conséquence. La reine ne pensé 
et n’agit que d’après M. le duc et madame 
de Prie. 

v C’est pour diminuer l’empire du souve- 
rain i que s’arroge cette favorite de M. le 
duc, que le régiment de la calotte a fait • 
dresser des instructions de sagesse efc de 
prudence pour la reine. Cette princesse 
a vu hier sur sa table ces instructions fort 
bien cppiées, les a lues, et elle en a souri 
sans changer de manière d’agir. V-,. . 

* 

• • / 1 / 
f * » # 

» 

• \ • U 
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. \ v ; «X. 

Instruction de madame de Trie à la reine . 
Marie de Pologne , reine de France et 
de Navarre. 

, * i / i . • * .... * 

Marie, écoutez-moi: laissez -là le Rosaire, 

Et regardez en moi votre ange tutélaire ; 

Moi qui suis de Bourbon l'amante et le conseil , > ’ 
Moi qu'il chérit autant, et plus que son bon œil. 
Notre roi vous épouse , et cent fois la journée 
iVous devez bénir l’heur de votre destinée , 
Comtempler la bassesse où vous avez été , 

Et du prince qui m'aime admirer la bonté ; 

Qui de l’état obscur de simple demoiselle , 

Sur le trône des lys par mon choix vous appelle; 

Qui sur lui de l'Europe attire le courroux , 

Pour tirer du néant et votre père et vous , 

Et qui vous sacrifie une infante d’Espagne 
Et 'tous les bons partis qui sont en Allemagne. 
y©us devez toujours, dis-je, avoir devant les yeux 
Le peu que vous étiez sans ce nœud glorieux. 

Afin que cet objet, d'autant mieux vous instruise 
A mériter l’état où Bourbon vous a mise , 

A toujours vous connoltre, et lui faire avouer 
Que de l’acte qu’il fait il n’a qu’à se louer. 

Nous ne prétendons pas , en vous déclarant reine % 

Que sur lui. ni sur moi , vous soyez souveraine : 

.Vous goûterez en paix les plaisirs les plus doux ; 

Les affaires d’État n’iront pas jusqu’à vous 
Nous vous tiendrons toujours sous notre dépendance , 
Et nous aurons toujours la suprême puissance, 

* Louis 
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Louis est un enfant qui n’est roi que de nom ; 

Le véritable mattre est le duc de Bourbon ; 
Quoiqu’il ait peu d’esprit, ce n’est pas votre affaire ; 
C’est à lui seulement qu’il importe de plaire ; 

Et ce que le soldat, dans son devoir instruit. 
Montre d’obéissance au chef qui le conduit , 

Le valet à son maître , un enfant à son père , 

A son supérieur , le moindre petit frère, 
N’approche point encor de la docilité, 

De la soumission ni de l’humilité 

Où doit être pour nous une reine de France,' 

Dont sans nous Courtenvaux n’auroit fait l’alliance. 
C’est à vous de chérir ceux que nous chérissons. 

C’est à vous de haïr ceux que nous haïssons. 

Si vos vœux désormais se règlent sur les nôtres ; 
Jamais aucun plaisir n’égaleront les vôtres. 

Mais si par un énorme et funeste attentat 
Vous voulez nous ravir le timon de l’État, 

Le renvoi de l’infante est la preuve certaine 
Qu’à rompre votre hymen on aura peu de peine; 
Et nous aurons alors de meilleures raisons, , 

Pour vous faire revoir vos choux et vos dindons. 

M. Dodun , contrôleur-général de ma- 
dame de Prie plutôt que de l’État , étoit 
tyi peu leste dans ses manières ayec les 
seigneurs de la cour. Nous lui donnâmes 
un brevet de droit de pirouette , qui lui 
permettoit d’exercer ce droit à la place 
du don d’une charge , ou d’une fayeur 
. Tome III» F 
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quand on lui en demanderait : dans le 
même brevet il fut défendu , sous des 
peines graves , à toutes demoiselles de lui 
faire des présens par lesquels il pût lui 
en cuire. 

-Paragraphe dernier. 

* * I 

Histoire des folies du régiment de la 

calotte sous le ministère de M. le 

cardinal de Fleury . 

C’est ici l’histoire de la décadence de 
notre régiment. 

En effet , les finances se rétablissent , et 
dès-lors plus de folies à récompenser. 

Les jésuites et les sulpiciens étoient à 
la vérité dans le fort de leurs combats 
contre les jansénistes ; mais bientôt ce 
genre-là fut épuisé j on ne voulut plus de 
calotines. 

Les maîtresses du roi se caclroient : 
quelques fillettes invisibles aux courtisans 
ne pouvoient prêter à la folie comme les 
femmes publiquement perdues du temps 
de la régence. 

Les princes furent morigénés et réprimés 
par M. le cardinal j et dès ce temps-là 
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plus de calotines que celle que je rap- 
porterai contre le prince de Conti.* ' 

Les femmes de la cour , à la vérité , se 
permettoient des liaisons scandaleuses ; 
mais il seroit trop long de rapporter les 
calotines dont elles furent honorées. Tan- ’ 
dis que M. le cardinal , toujours d’un sé- 
rieux à glacer , au sujet de cette sorte de 
badinage , ne donnoit aucun fondement à 
la folie passée , ce ton du régiment passa 
de mode successivement. Voici ce qui fut 
accordé cependant à M. le prince de 
Conti , par MM. du régiment de la ca- 
lotte. ; 

Ce prince affectoit dans ce temps-là 
d’être un fort bon musicien : il n’étO;it ce- 
pendant qu’amateur de musique qu’il 
payoit mal. Le régiment de la calotte lui. 
accorda le brevet de chef de tous les mé- 

** . I 

n étriers , et lit de lui un portrait capable 
•de le désoler , de le changer , s’il avoit eu 
dans le caractère assez de bonne volonté 
pour devenir meilleur. On dit de lui ; , • . 

Bossu, boiteux et contrefait, i «I 

* ' Un polichinel , trait pour trait , 

■ f Dont l’estomac est une poche ; , • . , . , 

•„ •’ '■ Qui rend par hoquet le matin , 

*' \ ' * • /_ < • • * 1 
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L’affreux venin que son la floche 
A mis la veiilç dans son sein , 

•Son ame est basse et malfaisante , 

Sa langue est noire. et, médisante; 

Jaloux , soupçonneux , sàns’hônnenr , 

Au moindre bruit mourant de peur » 

4 Manquant cent fois à sa parole 
Pour raison d’une seu je obole ; 

, ■ Bardache, ivrogne, putassier. 

Fourbe , menteur et. tracassier , 

Le seul savoir dont il se pique 
Est de déchiffrer la musique 
Avec sa flûte dont le son 
Semble être un sifflet d’oison. 

Et vu ce talent extraordinaire et louable 
dans un prince du sang , le régiment de la. 
calotte ordonnoit qu’on le destitueroit de 
son état de prince du sang. On lui donnoit 
pour domicile une loge de l’opéra ; on 
rétablissoit juge despotique de concerts, 
ballets , et de' toute sorte de musique ; et 
pour rhumilier , s’il étoit possible , on lui 
jrappeloit madame de Montrival. 

il faut savoir que cette dame de Mont- 
rival étoit une fameuse abbesse de dér 
baucbe , chez laquelle le. prince alla com- 
mettre un crime plus terrible que celui 
de coucher avec une de ses demoiselles ; 
il la fit tuer très-brutalement, et la policQ 

L r 'j 
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épargnant la réputation du prince , crut 
devoir sacrifier l’abbesse de débauche chez 
qui s’étoit côminis ce crime. 

Ces vers et cès leçons parurent tétnpérer 
la conduite et le caractère du prince de 
Conti , dont le fond cependant fut toujours 
le même } fort surveillé par M. le cardinal , 
qui tint les princes du sang dans une 
grande dépendance. 

M. d’Aguesseau , qui avoit acquis une 
très-grande réputation sous Louis XIV, 
et sur-tout pendant la régence par sa 
conduite, plein de justice et de fermeté , 
tant sur les affaires ecclésiastiques que sur 
celles de l’administration , ayant sacrifié 
l’honneur de son exil ( ai^x termes du ré- 
giment de la calotte ) à l’ambition de sa 
place , fut honoré d’un brevet de calotin.’ 
Il fut loué de ce qu’il avoit l'adresse de 
sceller d’une main délicate et légère tous 
les actes du conseil. Le brèvet’qui le 
fait garde-dés-sceaux du régiment , dit k 
ce sujet ; 


1 - •• •••■ , 

D’une gloire qu’il crut si chér* 

Ses jeux ne sont pas éblouis ; 

Le contradicteur de Louis 
Btt l’esclave du ministère , . 

F 3 
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L’affreux venin que son la floche 
A iriis la veiilç dans son sein , 

Son ame est basse et malfaisante , 

■ 

Sa langue est noire. et; médisante; 
Jaloux , soupçonneux , sans honneur, 
Au moindre bruit mourant de peur, 

‘ Manquant cent fois & sa parole 
Pour raison d'une seule obole; 
Bardache, ivrogne, putassier. 
Fourbe, menteur et tracassier, 

f'T'J î!; m i # > ■ 

Le seul savoir dont il se pique 
Est de déchiffrer la musique 
Avec sa Hâte dont Te son 
Semble être un sifflet d’oison. 


v 


Et vu ce talent extraordinaire et louable 

t 

dans un prince du sang , le régiment de la. 
calotte ordonnoit qu’on le destitueroit de 
Bon état de prince du sang. On lui donnoit 
pour domicile une loge de l’opéra ; on 
l’établissoit juge despotique de concerts, 
ballets , et de toute sorte de musique i et 
pour Thumilier , s’il étoit possible , on lui 
jappeloit madame de Montrival. 

£1 faut savoir que cette dame de Mont- 
rival étoit une fameuse abbesse de dé- 
bauche , chez laquelle le prince alla com- 
mettre un crime plus terrible que celui 
de coucher avec une de ses demoiselles : 
il la fit tuer très-brutalement, et la police 
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épargnant la réputation du prince , crut 
devoir sacrifier l'abbesse de débauche chez 


qui s’étoit côminis ce crime. 

Ces vers et ces leçons parurent tempérer 
la conduite et le caractère du prince de 
Conti , dont le fond cependant fut toujours 
le même; fort surveillé par M. le cardinal , 
qui tint les princes du sang dans une 
grande dépendance. 

M. d’Aguesseau , qui avoit acquis une 
très-grande réputation sous Louis XIV, 
et sur-tout pendant la régence , par sa 
conduite, plein de justice et de fermeté , 
tant sur les affaires ecclésiastiques que sur 
celles de l’administration , ayant sacrifié 
l’honneur de son exil ( au,x termes du ré- 
giment de la calotte ) à l’ambition de sa 
place , fut honoré d’un brevet de calotin.’ 

i 

Il fut loué de ce qu’il avoit l'adresse de 
sceller d’une main délicate et légère tous 


les actes du conseil. Le brévet qui le 
fait garde-des-sceaux du régiment , dit k 


ce sujet ; 
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D’une gloire qu’il crut si chère 
Ses yeux ne sont pas éblouis ; 
Le contradicteur de Louis 
Est l’esclave du ministère , 
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i Idole qu’il sert 4 genoux. 


~ t r. r > 


Jugeons de ce qu’il pept pour qous • , 

Par les choses qu’il vient de faire. ( 

* Bappelons-nous ce jour si be’au , 

* Ce jour à nos vœux si propice , f 
Ou-se tint le lit de justice , 

•« Quelques-uns disent son tombeau ; . i '■ 

1 1 Mais ce sont- là pures goguettes., .. • r[ 

: vr Des plaintes c’est un vrai détour; y. ; , . 

Quoi qu’il en soit, c’est dans le jour (i 

Qu’il fut passé par les baguettes ,, 

Qu’il essuya brocards , sifflets , 

* : [ ' ~ Et reproches , et camouflets, 
j; ’ ‘- U Sa honte fut des plus compjettes^ 
c Comme si tout le parlement, 

Pour lui rassemblé seulement , .. 


\ - - J ) 
1 > 


'j ïSi 


; i \ 


V 


En eûtvoulp faire justice; 


l 


: u 
i 


, Que dàns la lanterne , Fleuri 
* “ ** Eî'eût fait qu’assister au supplice’ 

Là Oi - ÿj» utl chancelier soti favori. 

.r, 'r* - ;:’ Par son suppôt désavouée 
r!) ’j Thémis déchira son bandeau,' • i; 

t , j. * 

J oEtla^Piétébafj'oùée,..:,.. , : - r ; t / > 

^ ; ... Cherchant un asyle nouveau , 

. . , S’enfuit dans la voûte azurée. r . 

I . ' • .-•* r ' - 

Le garde-des-sceaux avoit eil effet pfé- 
paré , et , de concert avec M. le cardinal 
de Fleury , conseillé aü roi un lit.de jus- 
tice qui ne réussit 1 pas dans l’esprit du 
public. Ce seul acte. d’autorité qui déplaît 
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toujours, tout le monde en France , et 
qui ne fait et ne fera que du mal tant 
qu’on s’en servira , occasionna cette calo- 
tine à M. d’Aguesseau * de qui on a dit 
qu’il n’étoit plus qu’un esprit volage , un 
prothée , un janséniste d’abord, et puis 
un papiste. En conséquence , il lui fut aç- 
• cordé l’état de garde-des- sceaux du régi- 
ment. r> 

La guerre de 1/33 occasionna aussi quel- 
ques calotines j il en fut accordé une ^ M. 
de Coigny , générai , que l’ennemi trouva 
couché dans son lit , et qui s’enfuit la ca- 
lotte à la main. 

On en composa une aussi fort maligne 
contre M. le cardinal , et contre tout ce 

9 f ' If 4 

qui étoit en crédit en France en, 1733.., 

Le général d<^,la calotte, dans un mo- 
ment d’indignation portant ses plaintes 
contre les parleraens , qui , Armés de re- 
montrances , de supplications et de ha- 
rangues, flétrissoient les mandetnens des 
évêques, que Momus avoit dictés, publia 

une autre, calotine , pleinè d’amertume et 
; * / ri *c . . • . 1 . • .1 

de sel , où Tencin , .d’Aguesseau , le prési- 
dent Portail , Chauvelin , Languet , Lafare , 
évêque de Laon , Viutimille, archevêque 
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de Paris , Hérault , lieutenant de police , 
étoient peints avec des couleurs propres. 
Ils étoient les hommes de confiance de M. 
le cardinal , qui les employoit à toutes 
ses fins j et comme ils n’avoient alors ni 
l’estime ni la considération publique, la 
calotine acheva de les perdre dans l’opi- 
nion qui réprouvroit ce grand concours 
d’affaires ecclésiastiques dont s’occùpoit à 
cette époque notre gouvernement. 

La promotion des maréchaux de France 
de l’année îyii , Occasionna aussi des 
poésies dans le même goûtj on publia à 
cet effet le jugement de tout l’Empyrée 
assemblé extraordinairement pour cette 
promotion. 

Tous lës dieux s’enivrèrent do nectar. 
Minerve et Mars, d’intelligence , créèrent 
Belle-Isle et Maillebois.'ïh.éra.is fit Nangis , 
et Mercure fit Issenghien et Duras. Momûs 
seul désigna Brancas. Ce jugement parut 
'assez juste. 

La guerre que nous soutenions alors 
ëtoit fort malheureuse ; et le roi Louis XV , 
qui venoit de voir M. le cardinal se re- 
‘ tirer du ministère quelques semaines 
avant sa mort , Yivoit à Choisy avec beaû- 
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coup d’indifférence sur les affaires de son 
État. C’est alors que parurent une infinité 
de chansons , de pasquinades , de satires 
contre madame de Vintimille , et depuis 
contre madame la duchesse de Châteaü- 
' roux. M. de Maurepas , qui avoit alors la 
confiance du roi depuis la mort de M.le car- 
dinal , voyoit avec peine que ce prince se 
-dégoûtait pour toujours de toute conten- 
tion d’esprit èt de tout travail ; il fit toùt 
ce qui fut en son pouvoir pour le fàire 
partir pour l’armée ; et comme les favo- 
rites, du roi vouloient le suivre, M. de Maù- 
repas composa une calotine la plus pi- 
quante qu’il put pour les détourner de Ce 
projet étrange , qui n’alloit à rien moins 
qu’à livrer le roi au mépris de l’armée, 
comme il s’attiroit celui de ses sujets *à 
Choisy , en vivant avec la troisième dés 
' deux sœurs comme il avoit Vécu avec lés 
deux premières; et M. de Maurepas a con- 
servé la mémoire de sa conduite à ce sujet 
dans la suite de ces anecdotes, ne traitant 
ici que l’histoire du régiment de la calotte, 
pour laquelle il a tant composé de pièces , 

/ V 

et la plupart de celles sur- tout qu’on à 
conservées ici. Il composa cette pièce pour 
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dégoûter d’un voyage qui eut de mauvaises 
suites madame .de Châteauroux et ma- 
dame de Lauraguais sa sœur.,,. • 

Il imagina une armée de vivandières , 
nouvelles amazones. La plus fameuse des 
actrices par sa galanterie , mademoiselle 
-de Navarre en fut généralissime. , 

Il nomma des officiers-généraux , des 
lieuten ans-généraux , des maréchaux- de- 
camp , un état-major. On ne dira rien ici 
du caractère dç toutes ces demoiselles } 
-toutes étoient çonnues par leur mauvaise 

-vie- :,/< •: 

M. de Maurepas fit courir encore , mais 
seulement dans ' les mains de quelques 
personnes de l’intérieur qui dévoient en 
parler ai^ roi > la liste des chefs des vivan- 
dières du régiment madame Châteauroux* 
y étoit en tête et le roi voyant que le 
, publicdésapprouveroit ce voyage , défendit 
à madame de Châteaurdux de le suivre. 
M. de Richelieu qui la gouvernoit voulut 
outre-passer l’ordre , et prendre sur lui de 
la faire venir dans le camp. Il en arriva 

toutes sortes de fâcheuses affaires, comme 

« . » • ■ ■ * •, 

; il sera dit dans le temps.. 

Ici, finit l’histoire du régiment de la 
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calotte , dans laquelle M. de Maurepas a 
eu tant de part. Lesfacéties de ce régiment 
on fait beaucoup de bien (fans le royaume ; 
elles ont corrigé ce qu’il y avoit encore de 
préjugés trop extraordinaires j elles ont 
rendu. le gouvernement plus circonspect ; 
elles ont fait quelque mal et beaucoup de 
bien. Nous allons parler de divers objets 
plus profonds du ministère même de M. de 
Maurepas , chargé par sa place du com- 
merce extérieur du royaume. ( Fin de 
l’histoire du régiment de la calotte ) . 

1 _ 1 

i :.-(>* •. . . . . 

1 “ > 

wi • mur vi-.’'! '< . •/ >.1 v. 

Note et remarqué particulière sur le car 
■ o lotines et les pasquinades ; des mémoi- 
res \ de Maurepas , adressées , par M. 
. t Soulavie , aux éditeurs des mémoires 
. • de ce ministre. ■ ■\:r. ■ 

* 1 ■ S 1, , : r l 'r » . '• . • *. 

v t t 

U résulte de cette, grande variété de 
^pièces, fugitives , plaisantes ou malignes, 
que le gouvernement n’a pas fait une 
seule faute que le François 11’ait témoi- 
gné sa vive sensibilité. Les erreurs de 
Louis XIV , le libertinage de la régence, 
les folies du système , l’aine crapuleuse 
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de Dubois et des roués du régent , l’iii- 
’tolérance de Fleury, furent le sujet dés 
'sarcasmes d’un peuple qui sent plus vi- 
vement qu’aucun autre peuple' de l’Eu- 
rope. 

Cette leçon perpétuelle de l’opinion pu- 
blique , cette surveillance de l’esprit gé- 
' néral auroient pu éclairer les chefs de la 
nation frànçoise , et les diriger dans l’ad- 
ministration et le gouvernement. Ils s’en, 
jouèrent perpétuellement , et la révolution 
annoncée par tant d’indices ; est arrivée 
sans qu’on en eût le moindre soupçon ; 
on la prenoit la veille pour une simple 
' insurrection punissable. 

Ces vers , ces pasquinadés , ces calo- 
tines sont des bluettes de liberté et les 
■ avant-coureurs dé plus grands méconten- 
temens. Ils prouvent que le François, sous 
le despotisme le plus puissant, à désiré 
des reformes , et s’est Souvent indigné à 
•* la vue de ses souffrances-: mais il ne sa- 
1 Voit encore que rimer et chanter. 

. , . ‘î r * * i * •*. * • * * * * • u • y « 

f . * • 

\ ; / i ’ - * . . * .t V * ' 
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ÉTAT DES AFFAIRES 

• - > • * * , , ' 

DU DÉPARTEMENT DE LA MARINE 

' • • : ' - , 

SOUS M. LE COMTE DE MAUREPAS, bit i 7 3o. 

Compte que ce ministre à rendu dans le 
conseil roy al du commerce , tenu le 3 
octobre /730, de la situation du com- 
merce extérieur du royaume et de la 

marine de France . " . 

• ; •* . •.*-*•*> 

■J m 

Sire, 

* ' -e" 

M, le contrôleur-général des finances 
a rendu compte à votre majesté de ce qui 
regarde le commerce intérieur du royau- 
me; j’aurai l’honneur de lui rendre compte 
aujourd’hui de la situation du commerce 
extérieur. 

La construction des vaisseaux, l’aug- 
mentation du nombre des matelots , et la 
protection de. votre majesté, sont les 
moyens les plus efficaces pour son main* 
tien et son agrandissement. . - ■*, 

JuQ premier objet dépend presqu’en 



' <1 ' • > 
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entier de la conservation des bois néces- 
saires pour la construction j ils sont au- 
jourd’hui d’une rareté extraordinaire dans 
le royaume, et il est à craindre qu’elle 
n’augmente, si on ne tient la main à n’ac- 
corder que dans les Cas de nécessité bien 
justifiée, les permissions qui sont tous les 
jours demandées parles communautés reli- 
gieuses -j et je, ne doute pas que M. le 
contrôleur-général n’y veuille bien donner 
toute son attention. I 

.Il faut des matelots pour naviguer : les 
vaisseaux , leur conservation et leur aug- 
mentation fait fleurir le commerce , on ne 

V » * 

peut y parvenir qu’en leur procurant les 
moyens de pouvoir vivre dans les pre- 
miers temps où ils s’adonnent à la navi- 
gation , et dans ceux où ils sont plus pro- 
pres à embarquer pour les voyages de long 
cours j . cela ne se peut qu en favorisant 
le cabotage et la pêche du poisson frais (*). 

. ** r * r y • ' » , 

(*t L’état de la navigation porte qu’il est employé 
au cabotage trois mille sept cent sept bâtimens , et. 
dix-neuf mille quatre cent soixante-douze matelots;- 
mais comme ces bâtimens prennent des rôles d 'équi- 
page tous les quatre mois, il en a été pris le tiers,; 
qui est le nombre des bâtimens et des équipages- yui 
naviguent. 
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Il seroit bien à souhaiter qu’on pût ex- 
clure les voisins de notre royaume de faire 
cette navigation : le cabotage» qui occupe , 
année commune , y compris la pêche du 
maquereau, qui n'est cependant pas consi- 
dérable , douze à treize cents bâtimens et six 
à sept mille matelots, en occuperoitun plus 
grand nombre , et feroit gagner à vos 
sujets un argent qui paroît leur être lé- 
gitimement dû , et que cependant les Hol- 
1 an dois à la faveur des privilèges que 
les traités leur accordent , viennent nous 
enlever. 

Votre majesté a bien «voulu mettre une 
réglé sur les pêches , qui commencent à 
empecher les. abus qui se pratiquoient j 
et il v - est à espérer que le poisson devien- 
dra aussi abondant' sur les côtes de ", 
son royaume qu’il l’a été par le passé , * 
ce qui opérera un grand nombre de pê- 
cheurs. ' ' < ' . « 

\ , t » 

Il paroît qu’on peut comprendre dans 
la pêche du poisson frais celle du 'ha- 
reng ; elle se fait peu éloignée des ports 
de. Flandres, Picardie et Normandie, à 
l’îledeBas età Jersey; elle a employé l’an- 
née dernière cent vingt-quatre bâtimens , . 


r , 
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dont le port a été de deux mille, neuf 
cent quatre-vingt-dix tonneaux,, et elle 
a^occupé deux mille cinq cent vingt-trois 
matelots. 

Cette pêche , qui est presque, le seuD 
commerce permis et, autorisé .par. les trai- 
tés de la ville de Dunkerque , lui 6eroit. 
plus avantageuse qu’elle ne l’est aujour- 
d’hui , si les Hpllandois n’intrpduisoient 
pas le hareng dans le royaume , que les 
Anglois y en voient, sur leurs vaissçaux et 
sous leur nom; ces deux nations ,n/y font 
de commerce que parce que les Hollan- 
dais, y étant traités comme la natipn la plus 
favorisée , n’y paient pour Ce hareng que 
les mêmes droits des François, quoiqu ils 
ne dussent jouir de cette parité que pour 
les marchandises et denrees du crû de 
leur pays , et ce hareng n en est point; 
les Hollandois n’en faisant point de cette 
qualité chez eux, envoyant presque tous 
leurs bâthnens faire cette pêche dans le 
Nord. 

La protection est absolument nécessaire 
au commerce. Il est de l’intérêt des nations 
voisines de notre royaume de chercher les 
moyens de l’interrompre pour augmenter , 

• V > • ... - . * 

celui 
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celui qu’ils font •: mais ce malhietin p'arH^ 
yera p0int, (l’abord que votre'mdjessé vqnt' 
bien le protéger, et s’en instruire par elle- 
même. Il est même à croire que ce eôm-^ 
merce augmentera, et ceux qui peuvent; 
chacun dans le district des affaires dont' 
ils sont chargés, le favoriser et le rendre 1 
plus considérable, y donneront tous leurs 
sqins. * . 

Le commerce semble ne devoir point 
être interrompu avec les nations contre 
lesquelles; on entre en guerre et la con- 
duite -différente qui a été tenue avec les 
Anglois et les Hollandoiadu temps du feu 
*oi, a seule, fait perdre aux sujets de votre 
majesté le commerce du Portugal. 

. On a cru mettre ces peuples plus aisé- 
ment à la raison , en les privant des vins ,’ 
sel? et toiles, qu’ils tiroient de la France, 
et dont OU croyoit qu’ils ne pouvoient se 
passer } ,on s’pst, persuadé que la nécessité 
d‘en avoir , les obligeroit de demander 
plus promptement la paix : mais il$ ont 
été chercher ► leurs vins etleurs gels en' 
Portugal» ils ont tiré des toiles du Nord, 
et l’interruption du commerce qu’ils ont 5 
eu avec k^rance leur a fait établir des 
Tome III. G 
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correspondances qu’ils n’avoienf point* 
auparavant. Enfin les Anglois ont obtenu, 
moyennant les vins et sels qu’ils prennent 
en Portugal , la permission de porter des 
vivras -au (Brésil; fit- le commerce du royau- L 
me S’est trouvé diminue : de deux manie-' 
res. Ces peuples viennent prendre bien 
moins f de vins en. France, qu’ils ne. fai- 
soient autrefois , et il va bien moins de 
vaisseaux françois en Portugal , parce que 
les Anglais y font tout le commerce. Cétte' 
perte serait en quelque façon réparée , si- 
les Portugais continuoient à tirer tous les* 
ans de Palis des marchandises et effets 
ppur de s sommes aussi considérables qu’ils 
ont fait les années dernières 1 il est à 1 
souhaiteri que ces, peuples continuent d’a- 
gir dans. le même esprit-, 'fit que ce nou- 
veau commerce puisse- toujours durer. ^ 
Il n’a été l’année dernière enPürtugal 
que quarante-trois navires, • qui ont porté 1 , 
trois mille six tonneaux et occupé trois- 
cent quatre-vingt-treize matelots, et il n’y' 
va pas plus de vaisseaux chaque année. J 
Le commerce que les sujets de votre 
majesté font en Espagne est bien diffé-' 
ren.t }. ds y ont envoyé l’année dernière’ 
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Cent soixante vuisSéahx , qfiibnt parte qua- 
torze inHîé duatre oetit vingt-trois tonneaux: 
et? : boc-nipé '(^eux mille* deux cent quatre- 
vingMieteë matelots, et ils Se sont conservé 
la meilleurè part dans" lés g liions et dans 
ïeÇtfldtillés? 

On peut compter qu’il en appartient les 
dedx tiètfs&ufe 'François} mais le retarde- 
ment des paiemens, les gros induits que 
le roi d-’Lspagne a pris les dernières an- 
nées,’ et la éoneürrence des Anglois, que 


les traités ; de l’Assiento et le vaisseau de 
permission exemptent de toutes les char- 
ges du commerce -d’Espagne, diminuent 
bien de prblit qu’ils devdient y faire : 
outre cciki v, ibs sujets ne jouissent point 
dans ce payè'des privilèges qu’ils devroient 
y avoir'jCe sont des difïicuîtés sans nom- 1 
bre , et on n*y ol>tieat justice qu’après des 
temps infinisv •*' . 

• Les Sujets, de votre majesté se seroient* 
aussi conservé le commerce du Levant et 
dé l’Italie , Si ieS conjonctures des tem’ps 
n’avoient : pas fait obtenir aux Anglois là 
possession et la conservation de Gibral-' 
tar et du port Mahon ; ils oht , par ce 
moyen, assuré 'leur commerce dans la 

G a 
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Méditerranée, et la paix qu’ils ont faite 
îLvec les barbarcsques , qui à été suivie 
de celle des hcllandois et de l’empereur, 
auquel il y a apparence qu’il n’a pas été 
possible de s’opposer, sont autant d’at- 
teintes au commerce des François, et qui 
en causent la diminution. 

On a lieu de se flatter du. moins que 
tout celui qui s’y est fait l’année dernière 
appartient presqu’entièrement aux su- 
jets de votre majesté, et que les étran- 
gers y ont très -peu de part} les bons 
ordres qu’elle a donnés *pour empêcher 
l’abus de son pavillon, porté ci-devant à 
un point excessif, l’ont diminué très-copsi-v 
durablement } . et il est à croire: qu’il ces- 
sera par lçs soins qui seront pris pour 
faire suivre et exécuter ses ordonnances: 
alors les François profiteront des avanta- 
ges de la bannière de France, bien que les 
étrangers les leur ont ravis jusqu’à présent. 

Les ordres que votre majesté a donnés 
aussi pour mettre en règle la navigation et 
faire punir les capitaines prévaricateurs, 
commencent à produire dans lçs (étrangers 
une confiance, pour charger sur Jes vais- 
seaux frapçois , qu’ils avaient presque per- 
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due ; mais il n’est pas possible d’espérer 
d’en avoir tout le fruit, que l’on ne soit 
parvenu à faire diminuer le prix du fret 
sur les bâtimens de vos sujets. Il est certain 
que s’ils peut être établi à un quart en sus 
seulement de celui des Anglois et dés Hol- 
landois , les navires françois leur seront 
préférés, et l’embarquement que votre ma- 
jesté permet d’un tiers de matelots étran- 
gers sur les vaisseaux de vos sujets , pourra 
produire ce bien : c’est un ouvrage qui ne 
se peut faire qu’avec le temps , et dans le- 
quel il convient d’attaquer et de modérer 
les moindres dépenses. 

La navigation de vos sujets augmentera 
par ce moyen en Italie et dans le Levant ; 
elle a occupé l'année dernière sept cent 
vingt- six bâtimebs, qui ont porté cin- 
quante-sept mille trois cent soixante-deux 
tonneaux et employé neuf mille trois cent 
trente matelots. Le commerce qu’ils font 
èn Italie ést aujourd’hui peu considérable j 
mais celui du Levant monte, année com- 
mune , à i 5 , ooo,ooô pour les marchandises 
<pii y sont portées, qui consistent : 

En draperie , pour la valeur de 7,000,000 
7,5ôo,ooo livres. , 

G 3 
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En indigo, sucre , papier , fer-blap.c,, cjuin- 
quaillerie , mercerie , cochpnille, étain f 
coraiiet autres assortimc ns pour 2,coo f opo. 

Et en piastres , 5 , 000,000 à 5 ,£oo»ooo 
livres, ‘ , . 

Il auroit été à souhaiter que les sujets 
de .votre majesté eussent diminué cc com- 
merce depuis les troubles qui sont arrivés 
dans le royaume de perse , où il passoit 
de ces marchandises , par le moyen des 
caravanes : c’est aussi ce qui a été cause 
en partie des pertes qui ont été faites de- 
puis ce temps. 

Celles de l’année dernière viennent prin- 
cipalement des bleds qu’ils ont achetés à 
des prix exorbitans; ce qui leur a causé 
une pprte de i, 5 oo,ooo liv. Le commerce 
de cette denrée ne se faisoit autrefois dans . 

I * 

le Levant que dans les arméqs qui étoient 
stériles en France, et il est devenu depuis 
trois ou quatre anâ trop considérable : il 
se fait pour la plus ' grande partie en 
a;gent ; ce qui doit faire dqsirer que les 
provinces du royaume , abondantes dans 
cette denrée, puissent en pourvoir . la 
Provence , qui, n’en recueille que, pour 
nourrir ses habitans pendant quatre à cinq 
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mois î l’arrêt -que votre-nnajesté rient clé 
rendre depuis pe,u , étoi,t un des. meilleurs 
moyens que. l’on put employer- pour ÿ 
parvenir» - • ~ *•;■ *•»•' • * >. 

On doit attribuer encore ces pertes . a 
l’avidité desuégocians françoisj qu’il con-J 
vient de modérer t \ et an grand nombre 
qu’il y en a dans les Échelles j ils veulent 
les surcluirger de marchandises- , - çt ne 
pensent pas que lorsqu’ils en enverront 
beaucoup plus qu’il n’en faudra pour la 
consommation, elles tomberontou en non- 1 
valeur , ou en dépérissement j ils ne pensent* 
point aussi que cette trop grande quantité 
de marchandises, qu’ils sont obligés de 
donner à vil .prix, est cause qu’on leur 
renchérit celles qui leur sont données en 
échange , et qu’une pareille conduite donne 
lieu au souverain d’établir de nouveaux 

t_ 

droits c’est, ce qui est arrivé, lè grand* 
seigneur en ayant mis sur les draps, la* 
cire, le suif et les cotons, qu’il convient 
pour le bien du commerce de faire ôter. *' 
Tel est le génie de la nation $ elle n* 
sait point ménager un commerce pour lé* 
conserver toujours ayantageux. C’est asséz > 
qu’une marchandise se vende avec quelque 

G 4 
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pi-ofit dans un endroit pour qu’il s’en 
trouve surchargé , et les fortunes qui sé 
sont faites dans le commerce on fait Croire 
à plusieurs personnes qu’il n’y avoit qu’à 
s y mettre pour s’y enrichir : ils commen- 
cent à’Vec quelques fonds à eux ; ils em- 
pruntent .et risquent le bien d’autrui, se 
soutiennent pendant quelque temps; mais 
> à. la prçmiere ou à la seconde perte qui 
leur arrive, ils font nécessairement fail- 
lite; et c est ce qui est cause d’une partie 
de celles qui se Voient dans ce royaume ,’, 
ou il s en trouve bien peu qu’on ne puisse 
qualifier de frauduleuses. 

Les bâtimens que le commerce de Hol-’ 
1-ande et d’Angleterre occupent, sont dans 
un petit nombre p ; ils consistent pour la 
Hollande depuis cinquante à soixante, qui 
qnt porté l’année dernière trois mille neuf 
oent soiiante-dix-Éept tonneaux et ont* 
occupé quatre cent soixante-quinze ma- 
telots,. et pour l’Angleterre à trente-cinq 
ou cinquante vaisseaux par an ; ceux de 
lêinnée dernière ont porté mille deux 
ceht oinq tonneaux et ont occupé deux 
cent quatre-vingt-six matelots. Les vais- 5 
seaux qui vont dans la Flandre impériale ' 
t \ .) . - ’ ’ 
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ne sont pas un Objet j il y en a été dix*- 
sept en 1728, l’aimée dernière il'n’y en 
fut destiné que huit. 

Le commerce du Nord étoit autrefois 
* bien plus considérable qu’il n’est aujour- 
d’hui ; les guerres que la France a eues 
sous le règne du feu roi ont causé sa 
diminution , èt les Anglois et Hollandois 
s’en sont emparés presque en entier. Les 
François y portaient, autrefois leur sucre 
en droiture ^'et avant • que la ferme du 
tabac fût établie , ce qui a fait aban- 
donner la culture de cette plante à Saint- 
Domingue , il 6e f abri qu oit dans cette 
colonie du tabac propre pour le Nord, et 
les François l’y alloient porter dans leurs 
vaisseaux ; il ü’y en va à présent que vingt 
à trente par an : ceux qui ont fait ce com- 
merce l’année 1 dernière ont porté mille 
cinq cent quatre-vingt-onze tonneaux et 
occupé deux cent soixante-seize matelots. 

La pêche de la baleiné , que l’on va 
faire dans les mers du Nord , a souffert 
différentes variations. Les Bretons et lesf 
Basques l’ont commencée autrefois dans 
le golfe* Saint-Laurent , et ces derniers 
l’ont continuée seulement dans le Nord.^ 


• \ 
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Los Hollandois s’en sont ensuite emparé 
presque seuls , et il ne s'arment pas plus 
de deux ou trois vaisseaux par an à Saint- 
Jcan-de-Luz , pour cette pêche , sur la fin 
du règne du. feu roi. Elle a bien augmenté 
depuis ce temps j il y a été'l’année dernière 
trente -sept vaisseaux et autant celle-m : 
mais les difficultés que les Espagnols font 
de laisser embarquer leurs matelots pour 
cette pêche, les différentes avaries que 
souffrent les négocians de Saint-Jean-de- 
Luz , qui- sont obligés de faire hiverner 
leurs navires au passage , seront nécessai- 
rement cause de sa diminution. Votre 
majesté a bien voulu, l’année dernière ^ 
accorder sa protection' de toutes façons 
aux négocians en faisant commander 
pour le service de leurs vaisseaux les ma- 
telots dont ils ont eu besoin, et ert faisant 
agir à la cour d’Espagne pour leur faire 
obtenir des harponnicrs et des tonneliers. 

• Cette pêche est avantageuse au royaume, 
le fournit de toute l’huile de poisson qu’il 
a besoin , et le met eij état d’en porter à 
l’étranger."' ~ - t . • J , 

Celle de la morue ne l’est pas moins , et 
on peut même dira qu occupant un plus. 
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grand nombre de vaisseaux et de matelots 
du royaume , elle est beaucoup plus avan- 
tageuse que l’autre# Il a été l’année der- 
nière à cètte pèche , tant, à l’île Royale 
que dans les autres ports du golfe Saint- 
Laurent et de l’île de Plaisance , où il est 
permis aux sujets de votre majesté d’aller , 
et sur le gira'nd banc, deux cent quatre- 
vingt-seize navires , qui ont porté vingt- 
six mille sept tonneaux et occupé sept mille 
quatre ceift quatre- vingt- neuf matelots. 

Ce sont ces voyages qui les forment , ne 
les détruisent pas (lé pays étant sain), 
les rendent habiles dans la navigation , 
parce que Ips mers sont presque toujours 
rudes et mauvaises dans ces parages : et 
par-là, cette pêche opère deux biens au 
royaume; celui de lui rapporter une denrée 
dont i! consomme une partie par lui-même, 
et porte le surplus chez l’étranger , et sur- 
tout en Espagne où il en fait la vente en 
argènt , et celui de lui former un grand 
nombre de matelots ,• et de les rendre en 
même-temps bons navigateurs. 

Cette morue êst préparée de deux ma- 
nières. La morue verte , quiestcelledontil 
se fait le moins de commerce, n’a d’autre 
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préparation que d’être vidée et salée dans 
le fond de cale du navire qui en a fait la 
pêche ; il faut qu’elle soit consommée dans 
l’année , et c’est celle dont on fait usage à 
Paris et dans les autres villes dii dedans du 
roÿaume. v ’ , , 

, La morue sèche souffre bien d’autres 
préparations ; il faut la vider , en ôter 
les têtes , la saler en piles , l’étendre en- 
suite surdegros cailloutages qu’on appelle 
graves, ou sur des vigneaux qiii Sont des 
claies soutenues en l’air sur des piquets ; 
il faut manier tous les jours cette morue 
jusqu’à ce. qu’elle soit devenue séché , et 
la retourner pour que le soleil puisse la 
dessécher : c’est un travail continuel, et 
qui dure souvent des vingt et vingt cinq 
jours âvant qu’elle^ soit en état d’être em- 
barquée : elle se consomme pour la nour- 
riture des équipages des vaisseaux , et sé' 
▼end toujours avantageusement en Espagne 
et en Italie» ■ - - * . 

. L’île Royale, qui est le maintien de cette 
pçche , peut être regardée cdmrhe un éta- 
blissement fait par votre majesté, quoiqu’il 
cAt été commencé du règne du feu roi. Il 
y passa en iyi3 un détachement'des trou- 
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pes du Canada et de la- garnison de Plai- 
sance j les troupes et les habitans «le ce 
dernier endroit y furent transportés l’an- 
née suivante. Cette colonie qui coinmen- 
çoit de naître, se trouva dans une situa- 
tion bien triste pendant d’année 171 5 ; 
qu’elle ne reçut aucun secours' : votre 
majesté lui en fit envoyer en 1716 ; elle y 
a fait fortifier le port de Louisboug , qui 
est aujourd'hui en état de défense ', et il 
y a déjà bien du temps qu’il va tous les 
ans quatre-vingt à quatre-vingt-dix vais- 
seaux dans ce port, et que les retours qui 
s’en font dans le royaume vont à 3 , 000,000. 
par an. - - - 

Cette colonie est aussi le maintien du Ca- 

/ * / 

nada et même de la Louisiane , quoiqu’elle 
en soit fort éloignée , et sera en état d’em- 
pêcher le projet que des nations de l’Europe 
pourrpient former de se rendre maîtres de 
l’Amérique septentrionale , pour pouvoir 
conquérir toute la partie méridionale. 1; 

Le Canada, dont les, terres ne sont pas 
éloignées de l’île Royale , a été établi pour 
en tirer du castor et des pelleteries, et pour 
fournir en partie à la subsistance des îles 
4 e l’Amérique j il a été lqpg-temps sans 
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faire ce dernier commerce , qui est cep ai- 
dant le plus certain pour lui. Il iïe l’a . 
commencé qu’en 1706. Les guérres que 
cette colonie a souffertes contre les Iro- 
quois , et celles que la France a eues eu 
Europe , ont empêché son augmenta tibn ; 
et àl’avénement de votre majesté à la cou- 
ronne il ù’y avoit que vingt-deux à vingt- 
trois mille âmes : ce nombre a bien aug- 
menté, depuis 1 ; il va aujourd’hui a près de 
trente-quatre à trente-cinq mille aines. Le 
commerce qui s’y fait est aussi bien plus 
considérable : il a monté l'année dernière 
à près d’un million trois cent Wr lie ton- 
neaux , et' il a etc à Québec , qui est le port 
du Canada > pendant' 1728, quarante- un 
bâtimens , dont quatre des ports de France , 
trente-deux de ï’île Royale , trois de la- 
Martinique et deux de Saint-Domingue , 
et l’année dernière douze bâtimens* sans 
ceux de la Martinique et de Samt-Do- 

• „ • >, .. . > 

mingue. 

. * Le degré sous lequel cette colonie est 
située ne peut point lui procurer la mêmé 
richesse qu’aux îles de l’Amérique ; des 
cultures qui s’y pratiquent sont les mêmes 
qui se font dans le royaume , excepté le vin. 
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Les sujets de votre majesté font un comi; 
merce bien différent à Saint-Domim-ue j: 

O ' 

qui est une de ces îles, et qui a aussi - 
beaucoup augmenté en habîtansv Le nou- 
veau quartier , qui y a été établi l’année 
dernière, y en attira encore. Elle est à’ 
portée de faire un commerce avantageux 
avèc les Espagnols , et les denrées que 
l’on en • tife consistent en indigo eu et» 
sucre. Celui des 1 îles du Vont 'fournit du 
sucre et du coton ; il produisuiu autrefois' 
du cacao , mais les vents froids qui y ont 
régné Ont fait périr tous les arbres- qui le 
rapportoient , et ceux que fou a voulu, 
planter depuis, n’y sont point venus; ce 
qui fait craindre que cette culture ne spit 
perdue pour ces îles , au moins pour uu 
grand nombre d’années. 

La Martinique / qui est la principale ,r 
se trouve aüjourd-liui avec un trop grand 
nombre d’habkaris; elle en fournit à laGtia- 
deloupe et a la Grenade, qui. sont moins* 
peuplées ; elle en four niroit. bien pins ai- 
sément à l’île Sainte-Lucie, qui en est la 
plus proche , et qu’il conviendrait d’établir 
pour la sûreté de la Martinique , qui exige 
qu’ elle ne soit point entre les mains d’au- 
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cune autre nation. Cette île, établie seroit 
même un moyen des plus èfficaees pour 
achever d’anéantir le commerce étranger, 
parce que .c’est le lieu où les François et 
les étrangers ont été de tous temps faire 
ce commerce défendu. . 
i Cependant les négocians de Nantes con- 
tinuent de s’en plaindre , quoiqu’il ait été 
porté dans ces îles par les navires fran- 
çois , en 1728 , soixante-deux mille cinq 
cent quarante neuf barils de bœuf salé, 
et en 172$ , six cent trente-cinq mille sept, 
cent quatre-vingt- neuf - , lesquels y. ont- I 
été' vendus avantageusement. Il n’en étoit* 
porté auparavant qu’environ le tiers ou la 
moitié de cette quantité ; et ces mêmes 
négocians prétendaient en ce temps qu’il 
ne falloit pas plus de trente-cinq à qua-r 
rante mille barils salés pour ]a subsistance 
de toutes ces îles. Qn peut croire qu’ils 
ne sont excités à porter ces plaintes que r 
par rapport à la perte qu’ils font sur les 
retours, qui vient du trop gros prix qu’ils 
donnent dès sucres , par l’envie qu’ils ont; 
d’en avoir pour pouvoir repartir sur lej 
champ pour France. S’ils se pressoient? 
moins , il6 l’auroient à bien meilleur marr» 

\ ché , 
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clié , les sucres étant une marchandise 
dont il faut que les habitans des îles sa 
défassent dans l’année, sans quoi il tombe, 
pour la plus grande partie , en dépérisse- 
ment. y 

Cayenne, qui est une autre île proche 
de la Terre- ferme , est regardée aussi-bien 
que la province de Guyannc , qui appar- 
tient à votre majesté , comme une- dépen- 
dance des îles du Vent, et. elle produit 
du sucre et du rocou, qui est son principal 
commerce. C’est dans cette colonie qu’on 
a commencé à cultiver le café , dont le 
premier arbre y a été apporté , en 1719 , 
de Surinam , qui est une colonie liollan- 
doise, laquelle n’en est pas éloignée. 

Le commerce que les sujets de votre 
majesté font dans ces différentes, îles , 
occupe tous les ans deux cent quatre-vingt 
à trois cents navires, et va , en marchan- 
dises qui y sont portées et en denrées qu’on 
en rapporte , dépuis 4 5 jusqu’à 5 o, 000, 000 
sans y comprendre, l’or et l’argent qui en 
est rapporté dans le royaume, dont il est 
presqu’impossible d’avoir.» connoissance j 
et il augmentera tous les ans par les nou- 
velles terres qui s’y établiront et par les 
Tome III. H 
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ordres que votre majesté a donnés d’em- 
pêcher les étrangers de le faire , lesquels 
gont régulièrement exeçutes. . 1 _« 

Ce commercé est aujourd’hui un des 
plus Considérables que les sujets de votre 
majesté fassent j il a occupé l’année der-, 
nière trois cent seize vaisseaux qui ont 
porté trente - neuf mille huit cent si^t 
tonneaux , et employé huit mille quatre 
cent vingt-un matelots ; il est d’une grande 
conséquence de le leur conserver , et de 
les favoriser dans celui qu’ils peuvent en- 
treprendre aux côtes des Indes d’Espagne. 

Ce dernier commerce , que toutes ces 
îles font , excepté celle de Cayenne , pro- 
duit des matières d’or et d’argent et de la 
monnoie d’Espagne , quia cours dans ces 
îles ; ce qui empêche votre majesté d’y en 
envoyer pour le paiement des troupes , et 
les autres dépenses quelle veut bien y 
faire , et conserve dans votre royaume , 
par ce moyen, une plus grande quantité 
d’espèces. 

j e ne rendrai point compte à votre, 
majesté de la, colonie de la Lduisiane , 
quoique située dans la même partie du 
monde, de ce qui regarde le castor, les 
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Indes, la côte de Guinée, lè Sénégil , le 
bastion de 'France et le cap Nègre. Le 
commerce de tous ces endroits est accordé 
exclusivement à la compagnie des Indes , 
qui est sous l’administration de M. le con- 
trôleur-général : il a des connoissaqces 
sur ces parties différentes de commerce 

* V 

que je ne peux point avoir , qui le met* 
iront en état d’en rendre compte à votre 
majesté'. • , . .... , 

ïl paroît qu’on peut juger par l’énumé- 
ratiori que je viens de faire a votre ma- 
jesté du commerce extérieur de son royau- 
me , qu’il n’est point diminué depuis son 
avènement à la couronne. Si quejques 
parties ont souffert, d’autres ont augmenté 
- considérablement j et il est Certain que. le 
commerce que lesFrançois font enEspagne 
• dans les galions et dans les flotilles , aussi 
bien que celui qu’ils font dans les colonies, 
est de ce genre , et qu’il répare bien au- 
delà la perte que vos sujets on pu faire 
sur les autres commerces. 

i ' * * * 

Le commerce extérieur fait venir l’or 

et l’argent dans votre royaume \ et donne 

_ * 

le mouvefnent au commerce intérieur , 
qui ne peut bien aller qu’autant ,que ce 

Ha 
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premier se fait à l’avantage de vos sujets. 
C’est par cette raison qu’il mérite la pro- 
tection que votre majesté veut bien lui 
donner , et elle lui est principalemènt 
nécessaire dans les pays étrangers. 

Les puissances maritimes voisines de ce 
royaume ont besoin d’être pressées de 
faire rendre aux François qui vont com- 
mercer chez elles la justice qui peut leur 
être due , et de les maintenir dans les pri- 
vilèges qu’ils peuvent âvoir, ou dans les 
droits qui sont communs à toutes les 
nations. 

Les mouveméns qüè l’on se dohnerà 
auprès de ces puissances pour y parve- 
nir, réussiront bien'plüs aisément lorsque 
Votre majesté fera armèr un certain nom- 
bre de vaisseaux par an , qui n’auront 
d’autre destination que de maintenir le 
commerce de Vos sujets , et de leur con- 
server en entier Celui qu’ils ne doivent 
point partage? avec les étrangers. 

Le commerce dës colonies françoises Cst . 
de ‘ce dernier genre. Il Cpnviendroit qu’il 
y eût tbujours detix frégates armées au* 
islefe du Vent} ce qui acheveroit de dé- 
truire le Cürtitneripe étranger , et empêche- 
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roit les gouverneurs Espagnols’ dp iaire 
dés arméniens pour arrêter les vaisseaux 
qu’ils trouvent à la mer , dont ils peuvent 
se rendre maîtres et les confisquer en- 
suite , sous prétexte qu’ils sont destinés à 
aller faire la traite chez eux. Ces fré- 
gates, qui seroient relevées tous les quatre 
à cinq mois , passeroient en- revenant à 
l’île de Saint Domingue. j. 

Il conviendrait aussi .de destiner tous 
les fieux ans si?: vaisseaux pour naviguer 
dans la Méditerranée,. et de commencer 
cette opération dès l’année prochaine j ils. 
tiendroient en respect les Barbaresques 
aclieveroient de détruire l’abus du paidl- 
lon , y augmenteraient le commerce des. 
François par les secours et les facilités 
qu’ils lui donneroient; et Userait àespérer. 
qu’ils rendraient ce commerce plus facile 
dans les échelles du Levant , qu’il ne l’est' 
aujourd’hui , en empêchant les avaries et 
faisant obtenir dû grand seigneur des actes 
de justice qu’il refuse depuis long-temps; 

Il serait nécessaire encore d’armer tous 
les deux ans deux vaisseau?: qui seraient, 
destinés pour protéger la pêdhe sur le 
grand banc , sur les cotes de l’île de Terre.-- 

,H3 
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neuve , à l’île Royale et dans, le golfe 
Saint-Laurent ; et deux aiitres iroient faire' 
leur navigation sur les côtes d’Afrique > 
pour y maintenir le commerce que les 
François y font. Ces derniers çonserve- 
roiènt à la compagnie des Indes le com- 
merce en entier du Sénégal , en empêchant 
les interlopes hollandois qui vont y trai- 
. ter. Ces différens vaisseaux passeroient à 
Cadix, où ils resteroient quelque temps 
ayant de revenir désormais dans vos ports, 
et y rendroient le commerce , que les Fran- 
çois y onç, bien plus aisé et beaucoup plus 
avantageux. ' . * ' * . 

Il n’est pas possible qu’avec les neuf 
millions que votre majesté veut biei* don- 
ner à la marine tous les ans , elle puisse 
faire ces différens armemens ; ils suffisent 
seulement pour les dépenses ordinaires et* 
indispensables ; et ils sont employés, 

4 - ir. * ' / ■’ ' • Oj • 

, S a V O I R : 

o - j- ■ 

Pour les galères. . i . . 1,600,000 liv. 

Pour les dépenses à faire 
dans les coloriies, consis- 
tant aux appointemen s des ' t 

officiers -majors et des trou* • 
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pes, solde du soldat et vi- 
vres pour leur subsistance , 
et habillëmens ,' fortifica- r 
tions et autres dépenses qui . • ' 

y sont nécessaires , y com- 1 

pris l’armement des vais- 
seaux qui y sont destines 

tous les ans . 1,700,000 liv. 

Pour l’ordre de Saijit- 

Louis • 100,000 

Pour les dépenses se- 
crètes ; • 100,000 

Pour les appointemens et 
pensions des officiers- gé- 
néraux et autres de la mari- 
ne , et officiers de (*) plume 

entretenus ou réformés, et _ » 

solde des troupes de la ma- 
rine , y compris leà gardes • , 

de la marine et du pavil- * . 

Ion • 2,157,157 


Pour les appointemens 
des officiers entretenus pour 
le service des classes . 91, a 5 » 



(*) Les appointemens des officiers de plume na 
montent qo’à 3*6, 880 liv. , - 

H 4 
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Pour les appointemens 
des officiers mariniers, maî- 
tres d’ouvrages et officiers y yj 

de la prévôté et des hô- 
pitaux . 290,534 

Pour les dépenses des hô- 
pitaux en rations , médi- e 

carnens et ustensiles» . . » i 3 o,ooo. 

Et pour les loyers des " '1 

magasins , bureaux, entre- - ^ i 

tiens de diffiérens fanattx , ‘ ^ 
entretiens de jeunes orien- . . u ;> 

taux et d u séminaire de 1 

Toulon.". .. . i : : . . . . . 1 o 5 , 4 &o 1 

t ->'■ •!" rd 1 j » ■« 

Tôt ai .1. . !. 6,596,421 livè 

Les 2,403,579 liy. qui restent sont, pour 
la plus grande partie, employés à la cons- 
truction , entretien et radoub des vais- 
seaux : et ceux que votre majesté a dans 
ces ports sont en bon état. > ; 

Votre majesté a ordonné, en 3728 '[ 
lorsque le fonds- de la marine fut réduit* 
à neuf millions,, que. Je nombre de ses 
vaisseaux , depuis le premier rang , jus- 
qu’au sixième 1 seroit fixé à cinquante**-. 
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quatre , non compris les flûtes, barques et 
galiotes à bombes. 

Il a été construit depuis trois vais- 
seaux tous les ans pour parvenir à en avoir 
le nombre réglé , et remplacer ceux qui 
sont devenus hors de service ; il y en a ac* 
tuellernent cinquante - un , indépendam- 
ment de quinze flûtes, barques et galiotes à 
bombes La construction des trois qui man- 
quent sera finie dans un an ; mais on 
ne pourra se dispenser dé continuer à 
en construire un pareil nombre tous les 
ans, parce qu’un vaisseau bien entretenu 
ne peut durer que vingt ans au_plus. 0 

Il en coûte pour leur construction de- 
puis 100,000 jusqü’à 3 oo,ooo liVres , sui- 
vant leur rang , et l’entretien de cha- 

"t t/' ° # 

cun monte aussi depuis 6,000 jusqu’à 
i4,5oo liv. par an. 

Ces deux articles , joints à la dépense 
des radoubs qu’il faut faire aux vaisseaux, 
à mesure qu’ils en ont besoin, monte à 
1,900,000 liv. , de sorte qu’il ne reste que 
416,579 liv. à employer aux achats des 
munitions et marchandises , pour munir 
les magasins et remplacer celles qui se con- 
somment, aux réparations et entretiens des 


1 


Digitized by Google 



123 Mémoires 

formes, chenaux, fosses, quais.; cales, 
chantiers, magasins et liangards, aux jour- 
nées des officiers entretenus et employés , 
dans les provinces pour le service et autres 
dépenses extraordinaires. 

Ce détail de l’emploi du fonds de la 
marine fait assez connoître qu’il n’en peut 
ê'.re rjcn destiné pour les arméniens ; aussi 
votre majesté, en le réduisant à 9,000,000, 
eut-elle la bonté de régler alors qu’elle 
accorderoit tous les ans un fonds extraor- 
dinaire à proportion du nombre et du 
rang des. vaisseaux qu’elle feroit armer. 

Il p aroît que c’est lui proposer de nou- 
velles dépenses que de lui demander une 
augmentation de fonds pour ces armé- 
niens; cependant si votre majesté veut 
bien considérer que l’argent qui y sera 
employé ne. sortira point, pour la plus 
grande partie , des mains de ses sujets., 
qu’il rendra leur commerce plus avan- 
tageux et plus florissant , qu’il les mettra 
plus en état de payer leurs impositions , 
et qu’il leur produira plus de droits aux 
fermes de votre majesté, elle pourra re* 
garder que cette dépense , qui paroît in- 
dispensable , ne causera point une cer- 
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taine diminution dans ses revenus , et 
, qu’au contraire , en la continuant tous 
/ les ans , elles les rendra plus considérables. ' 


Considérations sur le commerce d’Es- 
pagne relativement à la France. 

Depuis' la découverte de l’Amérique 9 
l’Espagne a établi par des loix que le com- 
merce ne pouvoit s’y faire que par ses 
sujets et par leurs flottes au Mexique , 
et leurs galions au Pérou. C’est aussi au 
seul nom des sujets espagnols que les 
nations peuvent faire le commerce, eu 
leur confiant leurs marchandises et en 
payant au roi catholique les droits qu’il 
a réglés. Toute autre voie de commerce 
avec le nouveau monde étoit frauduleux 
et contraire au droit des souverains; mais 
le commerce clandestin ou par vaisseaux 
interlopes qui pass oient directement dans 
l’Inde sans payer des droits , ôtant l’éga- 
lité entre les nations commerçantes, ex- 
cita la jalousie des puissances qui ne vou- 
loient, ou ne pouvoient, ou n’osoient pas 
faire ce commerce. L’Espagne , de son 
çôté, n’avoit ni assestf de crédit, ni asse* 
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de force pour s’opposer à cette contre- 
bande j et ses Etats dans le nouveau monde 
éçoient trop étendus pour en garder les 
• côtes , tandis que les Espagnols améri- 
cains favorisant ce commerce clandestin 
pour avoir les marchandises de la pre- 
mière main et à meilleur marché que les 
Hqllandois sur-tout, et les Angiois , sous 
prétexte de commercer avec leurs colo- 
nies, affectoient ce commerce la France 
mépxe en a tiré des sommes pi'odigicuses 
ppur soutenir r la. guerre et lps dépenses 
dp Louis Xiy avant le traité d’Utrecht. 

,I*a France n’a jamais fait de ti'ai té par- 
ticulier de. commerce avec l’Espagne. La 
rivalité et les guerres des deux couronnes 
ayqient euipêché .cette correspondance 
avant la guerre de la succession^, ( ; ^ 

Jpans le traité des Pyrénées de a 659 , 
Louis XIV sléfoit contenté de. stipuler 
qp.’jü l’égard du commerce, les François 
scroient traités comme la nation la plus - 
foyorîsge. €et)te. clause a été confirmée 
dans tons les traités suivans. ; ( , 

Elle tire la ciré de l’Afrique, etses restes, 
elfo. les envoie aux Indes par les flottes 1 
qu’on équipe à Çadjx. Ce commerce ap- 
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partenoit ci-devant à là France , qui tous 
les ans entretenoit dix à douze bâtimens 
d’un retour avantageux. 

Ce commerce a été interdit depuis 1718 
par Alberoni : la France également Faisoit 
le commerce en sucre , et la France eh 
retiroit des pistoics d’or , des piastres , dte 
la cochenille , des huiles',' des laines ; elle 
envoyoit des toiles , des étoffes de Lyon, 
d’or et d’argent ; elle faisoit passer aussi 
ses toileries de Normandie et de Bretagne, 
base des grandes entreprises de commerce 
en Espagne et aux Indes occidentales par 
la voie de Cadix. 


De V intérieur de la cour d’ Espagne en 

iy3i. 

La reine d’Espagne cache sans cesse 
Philippe Y aux Espagnols qu’elle détes- 
toit, et dont elle est toujours détestée. On 
ne voit point le' roi, môme pendant ses 
repas : il mange avec là reine., et se fait 
servir à deux genoux par scs caméristes 
et ses dames du palais. 

Le roi ne se laisse voir chaque jour que 
pendant un quart-d’heure à ses courtisans 
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\ seulement, crainte qüe la curiosité ne lent* 
fasse alonger l’audience ; l’étiquette éta- 
blie veut qu’il aille à la messe après ce 
quart- d’heure. . .• 

La reine ne laisse à Philippe V que la 
permission d’avoir de beaux jardins où 
il est fort solitaire , et pour l’entretenir 
aussi, selon son ancienne passion, de sa 
patrie , du royaume dé France , éternel 
objet de sa concupiscence. Elle a même 
fait imiter à Saint-Ildephonce, tant qu’il 
lui a été possible , les jardins de Versailles. 
Aussi le roi d’Espagne n’a-t-il jamais oublié 
qu’il fut François $ il se souvient des lieux 
qu’il a parcourus ou habités dans, sa jeu- 
nesse à Versailles, à Marly, à Fontaine- 
bleau. 

Les seigneurs de la cour d’Espagne vi- 
vent chez eux, d’une manière aussi retirée 
que le roi , et avec beaucoup de cérémo- 
nial et de magnificence. Le ducdeMédina- 
Céli par exemple étoit servi , il y a deux 
ans, par six mille domestiques, tant dans 
6es châteaux que dans sa maison. 

Quand le duc de Villars alla rendre 
visite à la duchesse d’Ossonne, il manda 
qu’il avoit trouvé à lu descente de son ca* 
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rosse vingt laquais qui le conduisirent jus- 
qu’au millieu de l’escalier ; là, douze pages 
le conduisirent jusqu’à la seconde anti- 
chambre 5 un essaim de valets de chambre 
s’unirent à ce cortège, jusqu’à ce qu’il 
trouva une foule de gentilshommes qui 
le menèrent jusques dans le salon des 
dames de madame d'Ossonne ; la dame 
principale présenta le duc de Villars , et 
s’assit aux pieds de sa maîtresse. 

La générosité dans les présens fut ana- 
logue à la magnificence -castillane, Vuu- 
grenant, ambassadeur de France, ayant 
envoyé quelques truffes à madame d’Os- 
sonne qui en desiroit , elle lui envoya des 
oranges dans des bassins superbes de por- 
celaine, qui valoient dix fois le premier 
présent. Vaugrenant voulut la surpasser 
en lui envôyant une aigrette de diamans 
de 7 à 8,000 livres ; et madame d'Os- 
sonne , que rien n’étonnoit , lui donna le 
présent le plus rare et le plus distingué 
qu’on puisse faire en Espagne, si^t mules 
d’une rare beauté , magnifiquement har- 
nachées. 

La froideur de la cour d’Espagne pour 
la reine douairière , en -France , est tou- 
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jours la même j la Mina ambassadeur Es- 
pagnol, a reçu l’ordre de ne la voir que 
deux ou trois fois par an , et la maison 
d’Orléans jamais. 

Le liaine de la maison d’Espagne pour 
la branche des ducs d’Orléans va en aug- 
mentant , même depuis que le roi Louis XV 
a un dauphin qui exclut toutes les raisons 
de rivalité. 


Des troubles du parlement qui ont pré- 
paré la catastrophe de 1 y 3 z. • 

Il n’y a point eu de procureur-général 
nommé par le parlement pour l’arrêt du i 3 
juin 1732, qui le recevoit comme appelant 
du mandement de l’archevêque de Paris. 

Les gens du roi refusèrent leur minis- 
tère par trois fois à la cour qui les envoya 

chercher, en éludant de donner leurs con- 

■' » . 

clusions j ce qui donna lieu à différens avis. 

Celui qui prévalut fut de rendre un arrêté 
dans lequel il seroit mis , « après avoir ouï 
les gens du roi, que l’on reçoit le procu- 
cureur-général appelant comme d’abus ». 

M. David de la Fautrière et M. Pajot 
de Malzac , conseillers au parlement , 

en 

t 

• -I 

À 

i 
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^itèrent l'exemple de ce qui étoit arrivé 
en 1719, au sujet d’un ihandement de 
M. l’évêque de Soissons. 

Ils dirent que le parlement envoya cher- 
cher les gens du roi le 6 juin, pour avoir 
leurs conclusions sur le mandement qu’ils 
éludèrent de donner, et qu’ils furent le 
même jour prendre à ce sujet les ordres 
de M le duc d’Orléans, qui leur défendît 
d’en donner aucunes j mais que le lende- 
main la cour les ayant mandés, ils éludè- 
rent encore de donner leurs conclusions * 
et qu’il fût rendu sur le champ arrêt * par 
lequel il est dit que les gens du roi ayant 
été ouïs, le procureur-général étoit reçu 
appelant comme d’abus dudit, mande- 
ment , et que ce même arrêt porte la sup-; 
pression de ce mandement. - * 

Que M. l’évêque de Soissons étoit revenu 
par opposition contre cet arrêt, dont il fut 
débouté, après que la cour eut entendu 

M. de> Blancménil, alors avocat-général . 

. ^ 

qui dit que cet arrêt étoit suivant les règles $ 
que tous messieurs pouvoient faire les 
fonctions de procureurs-généraux, et sup- 
pléer au ministère public. < 

M. de Blancménilne laissa 'pas d’être 
Tome 111 . '■ „ I 
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surpris d’être cité dans pareille affaire j et 
M. de la Fau trière , qui avoit copie de la 
harangue qu’il, avoit faite , et que ce ma- 
gistrat lui demanda à voir , tâcha d’y 
trouver des différences dans le cas dont il 
s’agissoit, qui ne furent point goûtées de 
la compagnie. A la fin il prit le parti du si- 
lence. - r ' -t “ ’ ' ■ y. * 

M. Pajot de Malzac fit voir l’arrêt du 
parlement qui avoit supprimé le mande- 
ment en 1719, et dit qu’il croyoit que la 
compagnie devùit s’y conformer pour la 
forme, par rapport à celui qu’elle alloit 
tendre. - f . . 

w- 1 

Tout le monde fut du même avis , et 
ensuite M. le premier président envoya 
le greffier demander aux gens du roi le 
mandement qui leur avoit, été dénonpé de 
la part delà compagnie. , • . . 

Ce mandement fut rapporté , et d’une 
communè voix M. Delpec fut prié de le 
lire: il fut d’avis de l’arrêté qui fut rendu 

* V 

tout d’une voix, à l’exception de M. l’abbé 
j)rouin , conseiller-elerc de la grand-cham- 
bre , qui dit qu’il ne .trouvoit point de 
moyens d’abus dans le mandement , et 
qu’à Dieu ne plaise qu’il fût de même avis. 
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t * * 

Le lendemain on trouva une affiche au 
palais où il y avoit : Valais A vendre. On. 
avertit le publià que le portail n’en vaut ' 
rien t que la grand’ chambre est sans lu • 
mière , et que le parquet en est pourri. ' 
Allusion au premier président Portail. 


Lit de justice de 1 73Z, et scs suites. ÏL est 
tenu à Versailles. 

■ r t v , v -i 

Le parlement arrivé à Versailles ,- le 
roi ouvrit la séance à l’ordinaire , et le 
chancelier d’Aguesseàu , qui parla , ne 
manqua point de montrer l’indulgence du 
roi , qui avoit voulu tout attendre de la 
reconnoissance de son parlement) il dit 
que la cour, au lieu de répondre aux dis- 
positions du roi, avoit employé des expres- 
sions qu’elle ne dfcvroit pas connoître , 
suivies de mouvemens peu respectueux $ 
qu’outre cela elle avcit interrompu ses 
fonctions et cessé de rendre la justice , vou- 
lant contraindre le roi a recevoir^ la loi de 
ceux à qui il doit la donner, tandis que le ", 
roi vouloit aujourd’hui leur donner une 
dernière marque de son indulgence en se 
contentant d’une publication de la loi, et 
. la 


( 
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* < 

que leurs remontrances ne pouvoient si- 
gnifier., en présence dü roi, que des prières 
et des supplications.. 

Le président Pelletier parla après le 
chancelier , et dit que l’examen le plus 
exact, etlaliberté d’esprit la plus entière, 
pquvoient seuls les mettre en état de rem- 
plir leur devoir lorsque le roi leur fait 
l’honnefir de les consulter, et que le res- 
pect dû à la. présence du roi ne leur laissoit 
d’autre devoir que celui du silence. t^Pé- 
» nétrés de ces sentimens , disoit le prési- • 
jj dent , dans un jour où tout , jusqu’au 
jj lieu même où nous sommes , nous an- 
jî nonce le courroux de votre majesté , 
j> nous devons la supplier, pour le bien de 
jj son servioe et l’acquit de nos conscien- 
ces, de nous faire remettre la déclara-, 
jj tion par laquelle ellfe veut bien consulter 
j> son parlement > pour délibérer suivant 
jj la manière accoutumée jj. 

Le chancelier', après ces paroles, or- 
donna la lecture de la première déclara- 
tion , et Gilbert de Voisin, prenant la par 
rôle , répliqua en ces termes 

« Frappés de la déclaration que votre , 

» majesté clous fit Remettre il y a quinze. 
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» jouta en sa présence , assujétis par le 
« commandement absolu, de sa propre 
» bouche , nous vous qvons rendu , sire , 
y> cette aveugle obéissance que vous nous 
- *> avez imposée.... Obéissons encore on ce 
» moment où votre majesté fait publier 
, cette môme déclaration avec tout l’appa- 
reil de sa puissance'. Paudroit-il pour 
, » nous d’autre sujet de douleur que les 
3» termes de menace et d’indignation qui 
» en marquent la plupart des dispositions, 
» et que la postérité pourra voir dans cette 
3> loi , - pour la première compagnie de son 
royaumes»? ; 

« Lorsqu’on voit que votie majesté met 
.si des bornes au zèle de votre parlement 
-V pour votre service et pour le bien de 
»3 vos sujets , on ne peut s'empêcher de 
n craindre qu’elle n’en mette entre le ceeur 
1 » de votre majesté et' le corps qui tient 
>» d’elle tout ce qu’il a càractère et de 
c» pouvoir. Ceux qui , comme nos rois, 
33 trouvent en eux la plénitude de la souve- 
-» raine puissance, semblent n’avoir point 
3» besoin d’assigner de termes aux prières, 
3 ï aux remontrances de leurs officiers : 
*> Dieu même dont ils sont l’image, at- 

I 3 
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a» tend souvent de nous des vœux réitérés, 
a> et, s’il est permis de le dire, quelquefois 
,t> sa bonté veut en quelque sorte être im- 
» povtunée..^ Ces loix qué la fatalité des 
conjonctures fait éclore', marquées d’nn 
3» ressentiment sons lequel on ne sauroit 
» trop s’humilier, - dépendent sur-tout du 
retour de la bienveillante du prince : 
» votre cœur, sire, si généreux et si noble, 
'a* est facile à s’appaiser. La colère de nos 
a» rois n’est jamais durable , et le plus sou- 
vent avec elle s’efface ce qu’elLe n’avoit 

t| 'j . * i j 

», produit qu’à regret *.- I • ’■ f * t 

aa Soutenus de cette espérance , nous 
» faisons à votre majesté, puisqu’elle l’or- 
.» dorine , l’humble sacrifice de. nos sénti- 
aa inéris , et de 30m très-exprès corrrmande- 
aa ment nous requérons que la déclaration 
aa qui vient d’être lue soit enregistrée 
La déclaration fut donc enregistrée , et 
le chancelier, N, Après cette opération , en 
.fit lire une autre qui prorogeoit là levée de 
différens droits pendant six années. Gilbert 
fit quelques remontrances , mais on enre- 
gistra, et çette séance finit par ces paroles 
du chancelier : Le roi vous ordonne , avec 
toute V autorité qu’il a sur vos charges et 
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■evR vos personnes, , de rendre assidû- 
ment la justice à ses peuple». 

Ce lit de justice fut suivi dans les chaîna 
lires de discussions tendantes à diminuer 
le -respect que les ultramontains veulent 
qu’on aie pour les décisions des papes. 
M. le cardinal tourmejita de diverses ma-r 
nières les meilleurs esprits du parlement, 
et après maintes attaques la bombe enfin 
creva, et M. le cardinal., malgré l’avis du 
conseil pour ces affaires de théologie dont 
il occupe et amuse le roi , a prononcé un 
exil qui lui ôte une partie de la considéra- 
„ tion de la France. •- '• ‘ ' 

Ce coup d’État avoit été préparé par de 
petites malices de sa part $ il a voulu enfin 
exécuter son sytême : mais il ne lui réussit 
pas. ^ •’ > • ' ‘ T 

Il est bon de réprimer les élans de la 
magistrature contre les opérations du gou- 
vernement ; mais il n’est pas bon que le gou- 
vernement se compromette avec la magis- 
trature. Louis XIV S’étudioit sans cesse à 
ne pas heurter un corps qui dans l'instant 
se fait fort du peuple. 

On fit courir la liste de proscription et 
d’exil de MM. les présidens et conseillers 

1 4 ' 
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du parlement, auxquels sa majesté or- 
donna de sortir de la ville de Paris, et 
de . sè rendre sans délai dans les endroits 
•désignés , le 6 septembre 1702. 

2. Toutes les lettres de» cachet furent re*- 
jnises' à M. Donnejean,' capitaine -lieute- 
nant de la première compagnie des mous- 
quetaires, pour être portées par les mous- 
quetaires aux officiers du parlement : ce 
qui a été exécuté \e j à quatre heures du 
mâtiné, pouf né pas émouvoir le peuple 
de Paris.- ; , i n ! • 

JKin’est pas possible , à moins d’une 
grande attention , que les mousquetaires 
ne fassent plusieurs méprises. Il yen a eu 
aine par. rappor t à M. (Roland do Juvigny ^ 
auquel il fut porté une lettre de cachet 
pour se rendre à Poitiers , dans laquelle 
il n'était pas nommé dé son nom.; • ’t 
. Il en a été rendu une seconde qui n’étoit 
pas pour lui, sous le, nom seul de Roland, 
qui fexiloit à Soissonsj il a gardé les 

deux , et s’est rendit dans cette dernière 

* 

ville parce qué c’était la dernière : tel est 
le dernier arrêt rendu. » > . , ' ‘ 

M-. Rolland , conseiller de la cinquième 

çkautbre des enquêtes, pour, lequel était 

• ■ ' . > \ 
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cette dërriièrè lettre , voyant tous ses con-, 
frères exilés , a été demander aussi une 
lettre de cachet ; et comme il devoit se 
fendre à Soissons , il lui a été expédié une 
seponde lettre , et on l’a laissé dans cette 
ville , quoiqu’il dût aller à Poitiers. 

’ v On a observé aussi que toutes les lettres 
de cachet n’ont pu être rendues le même 
jour , car plusieurs conseillers se sont trou- 
vés à la campagne: A leur retour à Paris , 
ayant appris cette catastrophe, ils en- 
voyoient chercher leurs lettres de cachet, 
et il leur étoit répondu par M. Donnejan , 
qu’elles étoient remises au lieutenant de 
police i à M. Hérault. • ■ ' 

Ils se sont plaints tout haut de ce que 
de pareils ordres étoient remis à un homme 
qui leur étoit subordonné pour les' leur 
rendre, et ils ont cependant envoyé chez 
M. Hérault pour les avoir, dans l’inten- 
tion , selon 1 les apparences , de pouvoir 
porter encore des plaintes plus fortes. 

M. Hérault a répondu qu’il n’avoit point 
ces lettres, et elles ont été ■envoyées chez 
eux par des personnes inconnues*' 1 

Il n’y a eu dans le* parlement d’éxilés 
que ceux qui sc sont trouvés à l’arrêté du 
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4 septembre, le lendemain du lit de justice* 
à l’exception de ceux qui composent la 
‘ grand’chambre. Voici cet arrêt qui a tant 
et si mal à propos indigné M. le cardinal 
de Fleury. . j . r 

« La cour ayant délibéré sur ce qui s’est 
y> passé au lit de justice tenu le jour d’hier * 
» à Versailles ,';a arrêté qu’il seroit dressé 
» procès-verbal de tout ce qui y a été dit 
r> et fait , au basduqüelil sera mis î qu’at- 
» tendu le lieu où le lit de justice a été tenu , 
j* et le défaut de communication d’aucune 
30 des matières qui doivent y être traitées » 

» elle n’a pu , ni dû , ni entendu donner 
' » son avis; en conséquencé , sur la d-écla- 
» ration de la prorogation des 4 sons pour 
» livres et autres droits , a arrêté que le 
■» roi sera de -nouveau très-humblement 
» supplié. de la faire remettre à la compt- 
ât» gnie, pour y délibérer en la manière ac- 
coutumée ; et en ce qui concerne la 
33 déclaration du 18 août 3 y 02., a arrêté 
t» que la compagnie ne cessera, de repré- 
senter au roi l'impossibilité dans laquelle 
33 elle est d’exécuter ladite déclaration p 
et que cependant elle continuera tou- 
» jours à se conformer aux anciens usages. 
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33 maximes et disciplines , dônt l’observa- 
3> tion a été si utile pour le bien public ou 
33 qui lui sont propres , et qu’elle a tou- 
33 jours observés depuis son institution ; 
33 usages , maximes et disciplines dont l’ob- 
33 servation a été si utile pour le bien 
33 public et pour la conservation des droits 
33 du roi dans les temps les plus difficiles ; 
33 èt qu’au surplus , l’arrêté du 20 août 
33 1^32 sera exécuté en ce qui concerne 
33 les réitérées remontrances sur le retour 
33 de ceux de messieurs qui sont absens , 
33 jusqu’à ce qu’il, ait pbx au .seigneur roi 
33 de donner réponse auxditeç remontran- 
33 ces, les chambres jusqu’à ce demeurant 
33 rassemblées. »> 

Adieux dupeuple aux magistrats proscrits. 

x. v * 

I r '. ■ . J t’ ■ I' » * v' ' î . 1 w 

» Sur les atles de la victoire. 

Partez, sénateurs généreux F > 

"Vos vainqueurs confus , et hdnteux , 

Ne terniront point votre gloire. 

j ) •* . ' * « . ' C* . \ * i 

Ces vainqueurs étoient les ultramon- 
tains qui excitoient M. le cardinah 

Ainsi , dans la Grèce autrefois . 

, \ » r 

On vit une ingrate patrie > . ■ 
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• ï Immoler â sa jalousie .V"* v 'y b»,.: A 
j - Les vrais défenseurs de ses droits» 

Quand Rome aux attentats s’anime. 

Portant ses coups contre nos rois , 

• ’ Vous réclamez les justes loix , 
s ! Et le devoir fait votre crime. ' 

r ' < » * J - • • s «..#*' . , * 

Fuyez cette terre ennemie;, . ,, 

Mais hélas ! que demandons-nous? 

Le seul frein de la tyrannie 
Ne s’en va-t-il pas avec vous? 

'..T-. • ' ‘ .. ' ’ 

• I>e ressentiment dans le cardinal n’est 
J pas appaissé , et le 7 septembre 1732 , 

- M. de la Fautrière, conseiller de la troi- 

- sième chambre des enquêtes , a été empri- 
sonné au fort de Saint- André à Salins en 
Franche-Comté . 

• > M. Ogier, président en la seconde cham- 
bre des requêtes, a été traduit prisonnier 
au château dés îles Sainte-Margueçite. 

! . , i * • 'i • , * 

M. Kobert , conseiller de grand’cham- 

p « 1 ) . ?. ê'j * 4 - ü - , 

bre , l’a été au château de Dourlans. 

Quelque temps après , ils ont eu la 
permission de sortir des endroits où ils 
él oient détenus ; car il a été marqué à ceux 
qui commandent dans les châteaux , de 
leur dire qu’ils pouvoient choisir l’uno 
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des trois villes clans le royaume où ils 
voudront se retirer , excepté Paris r et 
qu’en en envoyant le nom , ils leur seroit 
expédié des ordres pour s’y rendre. 

Il a été écrit encore au brigadier des 
gardes- du-corps qui est auprès de M. l’abbé 
Pucelle , conseiller de la grand’chambre , 
à l’abbaye de Corbigny , et au sous- 
brigadier qui est auprès de,M.' Vrevins, 
conseiller de la grand’chambre , à la terre 
de Toufonds près Poitiers t de revenir et 
de dire à ces messieurs qu’ils pouvoient 
choisir comme les quatre autres l’une des 
trois villes dans le royaume pour y aller,, 
demeurer. 

- Enfin on a adouci peu à peu les exijs j 
mais c’est déjà une terrible leçon pour le 
gouvernement forcé n de reculer par l’esprit 
général de tout le royaume, qui désap- 
prouve cet exil. ’ 

Des objets moins sérieux ont occupé les 
esprits } car de quoi ne s’occupent pas 
MM. les parisiens ? 

Nous en parlerons après avoir rapporté 
l’avis de M. le comte de Maurepas au 
sujet des débats entre les ministres et les 
parlemens. - , * 
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Sentimens de M. le comte de Maurepas 
sur les troubles qui se sont élevés entre 
le gouvernement et les parlements pen- 
dant le ministère de M . le cardinal de 
Fleury. Règle de conduite pour les mi- 
, . nistres que sa majesté honore de sa 
confiance y pour que son autorité ne soi ff 
jamais compromise . 

Le feu roi Louis XIV étoit doué d’une 
très - grande prudence , sa conduite fut 
sage et ferme envers les parlemens. Il ne 
se compromit point avec eux $ il avoit 
l’art de récompenser fort à propos les 
Services qu’ils lui rendirent; et jamais, 
dans les plus critiques momens de son 
règne , il n’eut avec la magistrature aucune 
espèce de désagrément , lors même qu’il 
la dépouilla de la faculté de faire des 
remontrances. 

Le roi n’a laissé aucune règle de con* 
duite avec les parlemens, et le feu régent 
n’a suivi aucune de ses maximes ; il a tout 
outré avec la magistrature ; il l’a animée 
contre le gouvernement et il commit 
l’imprudence impardonnable de laisser le 
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ministère s’occuper avec elle d’hérésie et 
de théologie sous l’abbé Dubois , qui laissa 
engager la querelle pour favoriser la cour 
de Rome, à qui- il demandoit une calotte 
de cardinal. • 

M. le cardinal de Fleury , trouvant les 
esprits animés , n’a pu se gouverner avec 
fermeté envers les parlemens $ tantôt il agis- 
soit , tantôt il reculoit ; et ces corps , 
dont la politique est fort adroite , profi- * 
toient des deux extrémités. 

Jamais on ne gagnera rien à punir par 
des exils et des radiations la magistrature; 
elle a souvent raison , et quand elle a tort, 
le plus grand nombre prend sa défense au 
détriment du respect dû à l’autorité. 

Il faut au contraire négocier avec les 
chefs. Ces compagnies ont toujours été 
dominées par des têtes supérieures aux 
autres. Louis XIV les observoit avec soin, 
et il appelloit aux ambassades , au mi- 
nistère même , ces esprits privilégiés , et 
les conseillers clercs , ils les faisoit prélats. 

La cour a eu grand tort de laisser pren- 
dre à l’abbé Pucelle le ton d’autorité qu’il 
a acquis dans les chambres ; il falloit ré- 
compenser isou éloquence par un évêché 
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distingué. L’avis de M. de Maurepas n’a 
pas été suivi , M. le cardinal ayant voulu 
se venger des petites tracasseries qu’il avoit 
eues dans sa jeunesse avec cet abbé. 

Il lie faut jamais permettre des dis- 
cussions dans les chambres sur l’amovi- 
bilité ou la non amovibilité des charges : 
il faut savoir prévenir les questions trop 
dangereuses à l’autorité du roi. La ma- 
gistrature , dans le fond , a raison : le mi- 
nistère est vacillant , il dépend de la vo- 
lonté d’un favori, d’une maîtresse et du 
mouvement des passions du prince ; cett» 
vie orageuse des cours semble avoir besoin 
d’un corps gardien des loixet des principes. 
Les parlemens d’ailleurs sont les maintiens 
des loix fondamentales de l’État. Il faut 
garder leur réputation peur l’opposer à 
la cour de Rome, et pour un besoin tel 
que celui, de la ligue. Des malheurs tels 
que celui de la fronde sont affreux ; mais 
le roi est le maître , s’il a des ministres fi- 
dèles , de les prévenir; il y a peu de têtes 
chaudes, que l’appât des pensions ne tem- 
père, sur-tout l’espoir de passer à des rangs 
plus élevés et plus honorables ; et le main- 
tien de l’autorité du roi dépend beaucoup 

du 
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d u ,paspage de. -la magistrature dans. les ' 

» ‘ j?* .places d’admin istration : les ministres dot- ' 

V ^ . • vient toujours exiger ce noviciat dans des ' ** i - 

-• vco^ans des familles . attachées à/. llyl ^L 
/ V >istraUon , par laquelle .les sujets, y njtf*/. '1 

I e .rtefpect dû au roi et tçpipèrenjt S ■ 

' . Paçtiyjté. detç.;Uutrês K ‘,/: tf t - , ui r * 

Que sert à/ Mv le cirdipal de .Fleuiy ./V* > 
d : exercer la plénitude' de , la *i puiçsapcfL , < * 

jroyale sUrdes officiers duroi qui, danslenç .- . y . 
désobéissance, crient hautement qu’ils ■ - 

servent le rôi P. Le peuple, qui aime ^ *V* 
les ministres t^ffrenj: {les contradiction ' " * i.. ’ • 
a'dcorde poujo^ son approbation ai^‘* / ^ •* 4 
,* : ' ' contradicteur. ‘-i" • • ,,.5 r T • ' * ’ “* *♦ . 

n f, f . , U . ' ‘ 'IV' f- **' ». * 

• V-, M. le comte de Maurepas et M. de la V - .* 

, Vrillierè ri ont jamais ete de cet avis , et • * V*. 

■ .t •! . ** •» 


mes un examen-, ' - 

nulle puissance dans le .Royaume ne peut * - •’ ; 

saqs.çrkne désobéir, et parce que. la X . ' \ • • \’ 
îonté royale est,- l«t loi^çt qu’en sa pré- > * v . 
sence il , né peut • •ôtFO'oi, d’autre’ 'volonté 
• Sa sagesse' lui conseille 'd'écouter la voix ■ 
commune de ses 7p7uples , ççnnue 
présumée, pour ^tre plus aisément obéi • . ?• 

x, . rin_ . .if. " , . i .. • » . * . _’»**• 
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mais quand le monarque a parlé , les prin- 
cipes de notre monarchie, la plus sage dfc 
toutes celles qui existent , veulent qu’il 
«oit aveuglément obéi, et les François doi- 
vent s’én faire un devoir et un honneur. 
I/histoire nous fait voir l’État dans la 
crise la plus déplorable, toutes les fors 
que ce principe en est méconnu : la ligue 
■ ' a-t- elle abouti à f quelque heiireuse tour- 
, nure ? la fronde Tt* a-t-elle pas été la guerre 

_ ’ - des sots ? Il a fallu finir par s’arranger dû 

côté de 1’autorité royale pour vivre heu- 
reux j et le grand Coudé disoit dans sou 
repos , que c’étoit le parti le plus sage et 
le plus juste (*). 

$ î ‘ "J't >• .‘i • 

V. c 7- 1 M;i I' 1 ■ 'i ' P 

( * ) Malgré ces maximes , qui ne ré uniroient 
point aujourd’hui , il faut pourtant être de bonne 
foi , et avouer que de tous les hommes d’État de 
l’ancien temps , M. de Maurepas fut un de ceux 
qui eurent le plus d’aversion pour les exils , les em- 


prisonnemens et (es lits de justice. Il avoit une tour- 
nure d'esprit qui ne lui perniettoit pas d’afficher -> 
la tyrannie. ( Note des éditeurs. ) ■ • 
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Pamphlets contre le gouvernement dm \ 
M. le cardinal de Fleury^ v ,: j / ) 

, *- ' * Y « .; * f . s >♦* . . n . • t ^ 

En 173a, on avoit beaucoup imaginé 
de vers et de satires y mais il n’avoit, été, 
publié contre le ministère que des malj-, 
gnités et peu de raisonnemens jusqu’à ce, 
temps. > • 

On imagina cette’année des vues et; des, 
critiques raisonnées et fondées sur l’état 1 
des affaires , en les comparant à leur si-, 
tuation dans l’ancien temps. On fit courir^ 
pour cet objet à la cour la lettre soi-din- 
sant du cardinal de Richelieu , datée des 
Champs-Elysées, au sujet d’un tombeau, 

/ # VL 

qu’on disoit que M. le cardinal de Fleury-, 
se préparoit tout bonnement à lui même 
dans l’église de la Sorbonne, à côté de, 
celui du cardinal de Richelieu. Mais ce; 
projet qu’on ridiculisa fut changé : le roi- 
ne voulut pas que M. le cardinal s’en oc-, 
cupât j et ce monarque, après la mort, 
de son ministre , a lui même ordonné 
celui qui est dans l’église de Saint-Louis du>. 
Louvre. Vqjci la lettre contre le ministre,, 
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qui a été distribuée manuscrite en ce 
temps-l-à à plusieurs "seigneurs delà cour. 
C’est le cardinal de Richelieu qui parle à 
son petit-neveu en ces termes r 
- Mpn- cher neveu , les nouvelles qui me 
Viennent de votre monde ne m’ont en- 
tretenu que des audacieuses entreprises- 
de votre jeunesse. J’ai appris que pro-- 
diguant pour l’honneur de votre nom une- 
partie- des grands biens que je vous ai 
laissés, et que pénétrant pour ainsi dire» » 
dans les plus secrets replis de ce fameux ■ 
conseil aulique de Vienne., . vûus serviez, 
aussi bien votre maître à ientrétenir la- 
paix avec cette fière maison d’Autriche , 
que je puis aVoir servi le mien en abais- , 
6ant la puissance énorme de cette maison. 

Je me suis applaudi de me voir si bien 
représenté par un aussi digne sujet , et 
j f ai conçu des espérances de ce que vous 
pourriez faire dans la guerre * par l’élé- 
vation avec laquelle je vous vois agir 
dans la paix. Mais ce que je ne puis siq)- . 
porter patiemment '( V amour - propre n'a-, 
ban donne jamaiè les morts), ce que je.i 
ne puis * dis-jeV' supporter ,, c’éÿt .que le- 
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petit-fils d’un de mes domestiques, qu’ An- 
dré Fleury (*) , pour être vêtu de rouge 
et avoir surpris la crédulité d’un jeune 
prince, s’imagine que ses os doivent se 
trouver en même lieu que les miens, qui 
furent inhumés auprès de ceux du car- 
dinal d’Estouteville , j’en conviens ,. mais 
ma naissance étoit égale à la sienne. : ; ; 

Les conjonctures des temps où j’ai 
vécu ont fait voir à bien des gens que je 
lui étois supérieur en mérite. J’éteignis 
la rébellion en France. Je sus faire res- 
pecter le nom de mon maître de l’un à 
l’autre pôle. Je pris en personne la Ro- 
chelle, et Pignerol. Je fis lever le siège 
de Cazal. J’unis la Pologne et la Suède 
• pour le profit de mon maître. Je fis atta- 
quer la fière maison d’Autriche par le 

’ • I • f J A.* • • t 

grand roi Gustave. Je pris la Lorraine et 
l’Artois, et par mon savoir-faire j’enlevai 
le Portugal et la .Catalogne aux Autri- 
chiens et fis fleurir le commerce plus 
qu’aucun de ceux qui m’ont précédé dans 
le ministère. 


■ ] C * ) On prétend que son grand-père a été jardi- 
nier ; et l’on a dit qu’il l’étoit de M. le cardinal d» 
Richelieu. ' _ ’ ’• ‘ jh 

■ : - '• . K a 
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'~ 5 Qu* a donc fait de pareil , pour avoir 
union de sépulture avec moi, André Fleu- 
ry , ce fantôme de ministre? Compte-t-il 
parmi ses conquêtes l'évêché de Fréjus 
qu’il usurpa sur un homme vivant, et qui 
én refusa toujours la démission (*) ? Mar- 
quera-t-on parmi ses hauts faits la pros- 
titution continuelle à laquelle il expose 
l’autorité royale ? Sera-ce son avarice sor- 
dide à récompenser la vertu et les talens? 
Sera-ce son discernement, ouïe soin qu’il 
apporte à choisir les sujets qu’il emploie ? 
Consultera-t-on le commerce transféré par 
son ignorance aux Anglois , anciens en- 
nemis de cette couroiine ? Est-ce par ses 


y 


( * ) Ce fait n’est pas vrai : l’évéché de Fréjus étoit 
possédé par M. Daquin , frère du premier médecin 
du roi , lequel en donna sa démission en faveur de 
son nevea, auquel l’évêché fut donné. Il se brouilla 
ensuite avec son rteveu , disant qu’il ne lui avoit pas 
tenu la parole qix’il lui avoit donnée , et protesta 
contre ce neveu, lequeLétant persuadé qu’il auroit 
beaucoup de désagrément dans le diocèse de Fré- 
jus, parce que son oncle y étoit fort aimé , demanda 
l’évéché de Sées , qui lui fut accordé , et celui de 
Fréjus fut donné à M. l’abbé de Fleury, aumônier 
du roi. . • . 
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titres qu’il méritera une société avec le* 
cardinal d’Estouteville et avec moi ? 

* » i r ...a 

, Je fus accusé de mon vivant de galante- 
ries ( * ) $ je ne l’ai point ignoré. Le public 
me faisoit injure : mais je respectois ce 
même public au point de ne point placer 
auprès des enfans de mon maître celle que . 
l’on accysoit injustement d’être l’objet de 
nia passion , et cependant mon maître 
n’avoit pour enfans que des princes. 

Fleury au contraire a bien eu l’insolenc® ’ 
de placer sa maîtresse auprès des filles de, 
son souverain, laquelle est (**) aussi capa» - 

— — — — i > « - 

i ' . " “ i 

( *) 11 y a en beaucoup de galanterie» sur son 
compte, sur-tout avec madame la duchesse d’Ai- , 
gui lion sa nièce, et la chose étoit très-publique. 

Çette dame a fait la fondation de l’hôtel- Dieu de 

. 1 « 

Québec, dan? lequel elle plaça des religieuses hospi- 
talières de la ville de Dieppe pour la desservir ; il m 
été expédié pour cette maison des lettres -patente» 
du. mois d'avril 163g. Elle a envoyé un tableau t 
pour être mis sur la chapelle de la maison , qui repré- 
sente un christ crucifié, à côté duquel elle est k 
genoux avec son manteau de duchesse, le cardinal 
de Richelieu de l’autre ; et tous les deux y sont 
placés .an même lieu oh sont ordinairement la V ierge 
et saint Jean. .. _. • >-’n 

. ( ** ) Madame de Muy , qui a été maltresse de i 
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bîe d’infecter dé jeunes princesses, par ses 
mauvaises mœurs , que le public par son 
halihie puante. 

Je ne parle point de son successeur dési- 
gné (e). Il étoit réservé a un tel valet d’an- 
noncer à toute l’Europe qu’un maître trop 
bon, et qui l’a Comblé de biens, étoit 
incapable de gouverner par lui-mêine. 

Que l’on donne à ce prétendu ministre 
une sépulture dans l’église de Sorbonne, 
j'y consens ; mais faites exhumer mon 
corps , et donnez-] ui le repos dans le lieu" 
que vous jugerez à propos vous ne le 
placerez jamais aussi mai 'qu’il le seroit 
en>’le laissant auprès d’un tel homme. 

• -- Adieu , mon Cher neveu i respectez le* 

roi, et. aimez l’État autant, que moi et que 

• • • * 


J : ;• 


•i .*.> 


M. le cardinal étant évéque de Fréjus, et femmB de" 
lÿï. de Muy, conseiller au parlement d’Aix : elle est^ 
venue trouver M. le cardinal avec son mari et toute 
, sa famille, lorsqu’il a été ministre; elle en a obtenu'' 
nne des deux places de sous-gouvernante des énfahsC ’ 
de France : on a pris le prétéxtedepuis d’en aug-‘ 
menter le nombre, à cause de la quantité d’enfans 
que le roi a. J - » 

1 ( d") M. Chauvelin, garde- des-sceaux. ' 
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je vous l'ai recommandé. Signé Armand , 
cardinal^ de Richelieu. 

’T ' ' * " *. • • - -• 


De M. le duc de Richelieu , dont il est 
parlé dans la lettre du cardinal , son 
grand-oncle , et de quelques seigneurs * • 
.. de la cour. " 

... . • . . i 

La lettre précédente a été adressée à son 
neveu à bon escient. r 

M. le dyc de Richelieu a acquis par ses» 
gestes une telle célébrité à la cour , que 
tout pamphlet, vers ou nouvelles , où il; 
s’agit de lui., excité la curiosité univer- 
selle. *• . . . ~ J ■ ? 

Pour faire lire la critique contre M. le 
cardinal de Fleurv, on a donc eu l'adresse 
de supposer que la lettre lui étoit per- 
sonnellement adressée ; ce qui a fait réus- 
sir cette pièce f quelque mal qu’elle puisse 
être ,■ et quelque peu digne qu’elle soit du 
gouvernement de M. de Fleury , auquel 
sans doute on reprochera bien des fautes, 
.niais la postérité sera obligée de recon-r 
noîtrè que là 1 France lui g. de grandes» 
obligations.' aa.jerJ .Jr.ri 

. * \ 
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Aussi cette lettre n’a eu d’autre effet 
que de réveiller les fredaines de M. de Ri- 
chelieu, dont l’histoire est aussi piquante 
que variée en événemens. 

Il a débuté en effet dans le monde par 
des imprudences fort étranges, qui ont 
.compromis l’honneur dé la mère de notre 
souverain . Il a fallu le faire renfermer dans ' 
ce temps-là à la Bastille : à quoi le feu roi 
se prêta , tant pour corriger le petit ambi- r 
tieux , que pour donner un exemple à 
ceux qui voudroient l’imiter. 

1 M. le duc de Richelieu ne reçut pas de 
trop bonnes leçons à la Bastille ; il y étoit 
entré avec une passion , il en sortit avec 
une seconde fort différente ; et depuis ce 
temps-là , on lui a connu les deux pas- 
sions unies ensemble : et l’une et l’atitre 

* y 

ont servi plutôt à ses fins qu’à la satisfac- 
tion de son tempérament. - 
. A la mort de Louis XIV, il s’attacha à la 
fille du régent que ce prince aimoit. 
L’histoire des amours du père et du rival 
seroit un roman le plus étrange. Mada- 
me la duchesse de Berry n’aima le duc ' 
que pour le plaisir , car il est fort ga- 
lant. La seule mademoiselle de Valois» 
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depuis duchesse de Modène, l’aima véri- 
, tablement , et au point qu’elle le fut voir 
enceinte à la Bastille , lorsque son père, 
pour punir le duc qui vouloit épouser la 
princesse sa fille, la destina au duc de Mo» 
dène j mais on a su qu’elle ne se détermina 
à se marier en Italie que lorsque son 
père eût consenti de délivrer M. le duc 
de Richelieu son amant. Tant qné cette 
liaisqn a duré , M. le duc de Richelieu 
a mené la vie la plus orageuse , pas- 
sant la moitié du temps a. la Bastille ou,, 
dans l’exil, s’occupant de la conjuration 
avec les conspirateurs d’Espagne , écott* 
tant madame du Maine et les Espagnols. 

La mont du régent et le mariage de ma- 
demoiselle de Valois terminèrent cettè- 
seconde scène. ■ 

j La troisième scène est l’attachement, 
et toujours par ambition , du duc de Ri- 
chelieu à mademoiselle deCharolois, sœur 

deM. le duc. Ce prince et le régent avoient 

, * 

eu laplusgrande influence, et le jeune cour- ( 
tisan animoit l’amour des deux princesses 
pour lui , parla jalousie que deux femmes 
rivales se portent. Ce fut pour madame de 
- Prie, qui prit le gouvernement dutoyaume 
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sous M. le duc , une espèce de gloire de 
▼oir. arriver à ses pieds la coqueluche des fc. 
dames de la cour, comme on appeloit le 
duc de Richelieu , célèbre par'ses amours 
avec tant de princesses, et qui venoit alors 
sc présenter avec ses grâces et la déli- 
catesse de ses manières à madame de Prie, 
qui n’étoit point estimée, mais à laquelle 
on étoit obligé de porter du respect parce 
qu’elle' avoit toute l’autorité dans ses 
mains :> aussi le duc de Richelieu eut pour 
maxime constante de s’attacher aux maî- 
tresses, et par leur canal, à la source des 
•grades, et des emplois. Il obtint de madame 
de Prie l’ambassaue de Vienne.", 

■ *j A* Vienne, le duc de Richelieu fut ga- 
lant comme en France $ et la maîtresse du 
prince Eugène, qui avoit la confiance du 
maître , fut le grand instrument qu’il em- 
■ploya pour procurer le chapeau à IM. le 
cardinal de Flôury. Le roi vouloit abso- 
lument que son précepteur eût le chapeau j 
il se désoloit sur le ihoindi-e obstacle $ il 
en parloit avec passion et autorité j le duc 
de Richelieu l’a obtenu, en couchant avec 
•la maîtresse qui négocia le consentement 
de l’empereur Charles VI , à qui le pape 


\ 
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devoit en premier lieu accorder lé cha- * 
peau-, et. le chapeau suivant au, roi de-. 

France. • \ 

• M. le duc renvoyé , et M. le cardinal 
étant devenu premier ministre, le duc de. 
Richelieu fut d’abord récompensé d’avoir, 
couché à Vienne avec la maîtresse, par : 
le cordon bleu. M. le cardinal lui a donné, 
aussi beaucoup d’argent, lui a permis de. 
revenir en France, et quoiqu’il ait été. 
bien observé, on a vu qu’il étoit bien, 
conseillé, et plus modéré qu’avant son. , 
voyage à Vienne , s’étudiant à plaire au. 
roi et à lui procurer des maîtresses , ma- 
demoiselle de Charolois sur-tout, avec la» 
que\le il vit lui-même et a vécu long-temps^ 
comme bien du monde. Ainsi le duc de 

• ' ^ * • • *. i % • 

Richelieu , après avoir beaucoup adoré : 
les maîtresses en place, ou) partagé les . 
amours des premiers ministres et>du ré-, 
gent , faisant des progrès rapides dans 
l’art y procure et place lui-même,. à sort- 
toür les maîtresses. Daps ce moment où. 
le foi paroît $e dégoûter de madame de. 
Mailly , qui n’est -plus belle, et qui a do 
l’humeur, le duc dfr Richelieu fait les . 
yeu* do»* à sa sœur , madame de la T otir- 


\ 
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nelle, à qui il fait entendre qu’il vaut» 
mieux avoir un roi pour amant qü’um 
simple seigneur de sa cour. 

, i Nous verrons en son temps comment 
le dangereux courtisan est parvenu à la* 
Corrompre , et ce que dévoit fàire M. de 
Maurepas attaché à là gloire du rôi y qui ,1 
voyant l’extrême décrépitude de M. Iei 
cardinal do Fleury, paroissoit accorder' 
quelque prédilection et une plus grande 
Confiance en- M. de Maurepas relative- 
ment aux autres ministres. On parlera» 
décès anecdotes et intrigues dans la suite. 

' . y ‘ i..! j ■**; t 

, • <T. ’i* •• k • • •. * "t» > ♦ 

‘ | ^ ’' r _ I V ' .. f < 

Histoire des places données gratte ' aux x . 
académiciens à la comédie françoisc. 5 

• t. J » . i , .. .. ; . c , -J . ‘ . I 

f Le poëte Crébillon, pour plaire aux i 
académiciens jetonniers, dit ^ M. le duc 
d’Aumont, premier gentilhomme do la>. • 
chambre , que l’académie framboise avoit 1 
Un titre pour des places gratuites à tous ! 
les spectacles 4 et que feu M. son père I 
l’avoit pensé de même. ?•' * • •’ : , '[•. i - 

Ce seignëur en parla à Quinault l’aîné 
et lui dit que les comédiens seroient obli- 

. f * i 

" ■ ' f ■ ; . 
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gés d’accorder ces places. Quinault rap- 


porta à sa troupe ce qui lui a voit été dit, 
et il fit entendre qu’il seroit plus hono- 
rable d’offrir ces places d’académie que 
d’attendre l’ordre de les donner. 

• Ce projet fut goûté et en conséquence 
Quinault négocia pourie cérémonial. 

Il : fut convenu que 'les comédiens en- 
verroient deux députée des leurs à la grille 
du Louvre j ce qui fut exécuté lundi 3 
mars iy3a. M .... \ z i 

Destouches et Danchet furent envoyés 
pour recevoir les deux Quinaul t, qui étoient 
les deux comédiens députés; et étant en- 
trés à l’académie l’aîné Quinault y fit 
nn discours auquel l’abbé Dubos , grand 
amateur de spectacle , répondit à l’avan- 
tage dès comédiens , ayant dit que Cor- 
neille'ct Racine étoient redevables de leur 
réputation aux comédiens François, en- 
sorte que ce jour- là le comédien effaça 
l’académicien. * . 

Cette fraternité ainsi déclarée, on invita 
» 

les Quinault à assister aux exercices aca- 
démiques ; il furent assis pendant un quart- 
d’heure, et l’académie leur promit des 
places pour les jours d’assemblées publiques 


r* 


I 
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- ; En effet, trois- jours après, l’évêque 
,de Luçon ayant été reçu académicien, on 
-réserva deux places pour les comédiens. 
Les deux Quinault , pour faire remarquer 
leur privilège , y arrivèrent un peu tard , 
et on fut obligé de faire sortir, les, per- 
sonnes qui s’éioient mises dans les places 
qu’ils dévoient occuper j ce qui ne laissa 
pas de scandaliser une partie de l’as- 
semblée* î •- r | , moi ' i, I 

Le public n’a pas trouvé bon que l’aca- * 
démie ait acheté par tant de bassesses 
l’entrée gratuite à la comédie. Les rai- 
-sonnemens qui ont été faits sur ce sujet 
n’ont pas empêché que la cérémonie qui 
s’est passée à la réception des comédiens, 

• n’ait été mise sur .les registres', ainsi que 
-les places gratuites données aux acadé- 
miciens. • • • fi ; 
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Fameuse lettre supposée écrite par Louis 
, ~X.IV à son successeur y pendant l’ ad- 
ministration de M. le cardinal de FLeu- 
ry , et.de la condamnation que le par 
lement à faite des vérités y contenues , 
, et de cette pièce brûlée par l’exécuteur 
de la haute - justice , le 2.0 mars *733. s 

-• * , ' • * ’ ' t 

De petits bruits, Monsieur, ne réveillent 
pas les morts j cependant, pour troubler 
mon repos, il en faudroit beaucoup moins 
que les plaintes continuelles et générales 
de tout votre royaume contre les pré- 
varications et les violentes injustices de 
vos ministres. 

r . ‘ ‘ " v ' * < • ) 

Dans le temps qu’ils affectent de vous 
proposer mon gouvernement pour mo- 
dèle, il vous font suivre des maximes 
toutes contraires à celles qui ont rendu 
mon règne si glorieux $ aussi n’êtes-vous 
ni considéré de vos voisins, ni aimé de 

f - ■ 

vos peuples. , 

Ces malheureuses vérités se démontrent, 
l’une par le gouvernement intérieur du 
royaume, et l’autre par. toutes les né- 
gociations faites ayec les princes éfran- 
Tome III, L 
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gers depuis le département artificieux de 

M. le duc. 

Il s’étoit élevé un orage depuis le Nord 
jusqu’au Sud , prêt à fondre sur le roi d’An- 
gleterre j Fleury, pour le dissiper, a pro- 
digué par-tout des sommes immenses. 

Du temps du duc régent, et avant que 
le ciel vous eût donné des héritiers mâles , 
une pareille politique auroit été moins 
blâmable. Depuis ce bonheur, c’est avoir 
manqué au bon sens que de n’avoir pas 
profité de l’occasion qui se présentait, 
sinon pour chasser une race usurpatrice, 
du moins pour établir et assurer le com- 
merce de vos sujets , et pour borner celui 
des Anglois , qui rend ces anciens enne- 
mis de votre couronne presque maîtres 
du sort de l’Europe. 

Fleury , bien loin d’y travailler, a mieux 
aimé exposer la France par le traité de 
Séville à avoir elle-même mal-à-propos la 
guerre, que de ne pas affermir la maison 
d’Hanovre sur le trône d’Angleterre , 
et conserver à ce royaume le vaste com- 
merce qu’il prétend faire seul , à l’exclu- 
sion des autres nations. • 0 • { ' ’ r * ; VJ 

[Vous et yotre royaume, vous êtes déjà 

• i \ i . 
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vengés de la perfide lâcheté de votre unir 
nistre ; d’ailleurs il a assez ;de; sentimens 
pour n’être pas tout-à-fait insensible £ 
la honte infinie et publique ^dout df 
couvre le mépris qu’ont marqué pour 'lui 
les Anglois, en se réconciliant à son.inSu 
avec l’empereur. u ;r. 

Quoique cet affront touche en partie su* 
vous, vous pourriez vous en consoler conv 
me d’un incident passager, si cette récon- 
ciliation n’avoit pour vous des suites plus 
pernicieuses que ne l’est l’insulte en elle- 
même. l . ; 

C * 

La principale attention de yos ancêtres f 
depuis l’élévation subite de la maison d’Au- 
triche , a toujours «té de la faire tomber. 

Le ciel sembloit en avoir ménagé, l'oc- 
casion , en ne donnant pas d’enfans mâles 
à l’empereur. /, •' , \ ’ . 

• Les Anglois en ont prévenu l’effet,, cq 
garantissant eux-mêmes , et en faisant gaj- , 
rantir par leur alliés la pragmatique sanc- 
tion que l’empereur a faite pour prévenir 
la division et le partage de ses états , hé- 
réditaires.' *.*•’ ' I ... < . t r,j 

•Si Fleury s’étoit moins L pres.sé ( à pacifier 
les troubles dont le roi d’Angleterre étoit 

La 
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menacé , ce prince 1 n’auroit jamais ha- 
sardé de se rendre -garant, sans la par- 
ticipation de la France , d’une, loi si op- 
posée à ses vues naturelles. 

La juste appréhension qu’elle ne se fût 
alors' jointe à ses autres ennemis, l’en 
auroit retenu j mais on ne ménage guère 
tme puissance qui s’est mise hors d’état 
de nuire, -x ■ > » > * 

• Que Fleury .ne dise point qu’il n’a tra- 
vaillé pour le roi d’ Angleterre , qu’aiin de 
prévenir une guerre generale en Europe. 
Si le marquis de Torcy avoit été à la têtç 
des affaires , il auroit aisément ; par des 
négociations bien menées , su conserver 
la 'paix sans éteindre entièrement les trou- 
bles , ni en permettre l’éclat. 

La faute qu’à faite en cela votre mi- 
nistre devient tous les jours plus difficile 
à réparer f par son indôlen ce à faire échouer 
les négociations de l’empereur en Russie 
et en Pologne. 

L’alliance de ces deux royaumes doit 
vous être moins indifférente que jamais j 
outre qu’elle vous est absolument néces- 
saire pour les intérêts du roi votre beau- 
père f voUs ne pouvez trouver que chea 
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ces potert ta ts, les secours que la Suèdç 
n’est' plus en état de vous donner. 0;)n ,,; - 
• Avoir négligé de .prendre h\-dç$su$. dq 
justes meures, est une faute si grossière t, 
que quelque bon que soit lp génie de. Çleu«? 
ry , on jie peut imaginer qu’il n’en, ait ap-j 
perçu le; danger j d semble plutôt que par 
un dessein formé ; il n’ait procuré la, paix 
aux ennemis de votre, état, et qu’il; qe 
leur ait cédé vos intérêts les plus, essen- 
tiels. ; que pour avoir plus de loisir et de 
facilité à faire, la guerre à votre,, 
péndance et, aux: libertés de l’église gal- 
licane. Ces deux points sont également; 
attaqués par la constitution urf.igçnit\is. 
Vous me reprocherez,, peut,-, êtrç qu’en 
ayant été le premier promoteur., je. n’ai 
point prévu ces suites funestes. Je ;méri- 
ter.ois.ces reproches. s’il n’étoit notoire, quo 
les hommes en général, et principalement 
Jçs princes, sent aisés à, surprends, pn, paa» 
tièrç de, religion ,$ur-tout quand, ils P ar r 
viennent ànn âge. très-avancé. Agités, d<? 
remords à la vue des désordres i.d’pqe 
longue vie , ils cherchent à les peiner ; 
et en satisfaisant, à de frivoles scrupules, 
il n’est que trçp r nrcjtbiairq de qroirç $c- 

L à 1 
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coifipîir l’esse'ntiel dé la loi. Uiib' Cons- 
cience trotfbléé adopté dans ses derniers 
moifténs tout ce qu'on lui présente comme 
des moyens d’expier les^déréglemens de 
sa' cônduité , et ceux qui nous dirigent 
île nous' proposent souvent que des'œu- 
vrés extérieures' qui séduisent les hom- 
mes «fii notre faveur. C’étoit dans de pa- 
reilles conjonctures que mon confesseur 
tne persuada que' je dévois employer mon 
autorité pour faire accepter une huile 
qu'il ! me présenta cdmiiie une légitime! 
condamnation ‘ de : 1 cént 'erreurs pbrni-f 
ciettses. * f ' <. J .oniofl 

• 'Il me cachoit ' soignéYisement le venin 
dé cètt'ë 1 fhtale pièeeyëtqe n’avois garde 
de soupçonner r Puéage que lui et sâ so- 
ciété en vouloierit faire. Je croyois signa- 
ler nion zèle pour les intérêts de la vé- 
rité , et je n’ai su qu’avec cette' bonne 
ihténtiott' que -jé ; la persécutons en effet , 
que depuis quë jé suis dans ces lietix, où 
nous apprenons au juste ce que vaut cha- 
cune dé nos œuvres. - 7 
■'Si leà artifices qü’Ont employés les jé- 
suites pour me séduire , quelques im- 
perceptibles qu’ils fassent y ne me rendent 
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p^s éxcüéabïe d’avoir donné dans leurs 
pièges , combien moins l’étiez-vous ? 

Les ressorts que fait’ jouer votre mi- 
nistre pour vous tromper - , sont grossiers 
et visibles , ou parce qu’il est simple lui- 
même , ou parce qu’il suppose que votre 
aveugle confiance en lui vous empêche 
de voir les pièges qu’il vous tend. 

A vos yeux, il fait valoir la bulle effron- 
témenf dans des occasions pour lesquelles 
jamais elle n^avoit été demandée. 

"• Combien de gens nécessaires pour la> 
faire valoir , répandus dans tout le royau- 
me , y font plus de dégât que s’il étoit 
ravagé à la fois par la guerre , par la 
peste, par la famine? ' .• 

Si la France éprouvoif. ces fléaux, elle 
en pourroit guérir ■ dans ■ la suite des! 
temps ; mais elle spra perdue à jamais, 
si son indépendance est une fois englou- 
tie par le pape r accoutumé < à tout s’ap-i 
proîprier et à ne jamais rion rendre, ou si> 
elle resté long-temps comme à présent * 
sans commerce, sans crédit, sans. argent 
sans justice et sans religion.:- ' ' > . e t 

-'Tout le monde convient en particulier 
de ees'triéteç vérités j et cependant tout la 

• L 4 
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monde a la foiblesse: de ne point s’y op- 
poser^ avec vigueur. , . r. 'J rf 

•Les princes du sang, .qui par leurs 
exemples y devroient animer les gens de 
bien , les en découragent au contraire par 
leur silence et par leur inaction j mais 
pourquoi restent-ils muets? v -, •! 

Au bon duc d’Orléans , quelques tar- 
tuffes gagnés par Fleury font un, faux de- 
voir de religion de dissimuler ce. qu’elle 
défend de tolérer,.' Est- ce à lui de croire 
en simple moine ?.. la dévotion doit-elle 
étouffer dans le; premier prince dfr notre 
sang tout ce qu’il doit’ à sa; gloire * à sa 
naissance, à sa patrie , à voits et à sa 
.religion? .• fl '?»«▼ < 

r'M.le duc sente mieux que personne 
les fausses démarches du gouvernement* 
tant par l’expérience qu’il en a , que parce, 
que les exercices continus cT urie dévotion- 
déplacéene lutoffusquent pas la vuej f ,et la 
droiture de ses sen ti mens , animée , par 
qn grand zèle pour vous, le porteroit 
sans doute à vous dénoncer les fourbe- 
ries de votre ministre , s’il ,n J appreheçi- 
doit que vous ne regardassiez ses* remon- 
trances que comme une vengeance na- 
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turclle de l’insulte et de la trahison qu’il 
lui a faite. > . 

Si le comte de Charolois n’attaque pas 
Fleury avec la même fermeté qu’il com- 
battit, contre les Turcs, devant Belgrade , 
ou c’est par déférence pour vous ou pour 
son ii ère aîné , à l’exemple de qui lui 
et le comte de Clermont croyenj être obli- 
gés de se conformer par bienséance. , 
,Lp prince de Conty prévoit que sa grant 
de jeunesse empêcheroit, de faire atten- 
tion à ce que son esprit prématuré, aidé 
des lumières de madame sa mère f pour- 
roit proposer. 

Les princes légitimés négligent une 
bonqe occasion de faire connoître qu’il,?: 
sont dlg ne s de l’être , retenus par de vaji^ 
nés espérances , des craintes honteuse? 
et des jalousies déplacées. , -, . rrov 
Le maréchal de Yillprs , qui a vécu 
moins de jours qu’il n’a exposé de fçàa 
sa vie pour le bien du coyaiune , Iptteà. 
présent; foiblement contre un ministre 
dont,, dans l’ancienne Ropie., une seule 
femme, anroit purgé la république. ... «r 
Le duc de Y illeroy parleroit s’il voua, 
aimoit moins tendrement. .Effrayé de la 
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perfidie do Fleury envers' son pcrè , 'il 
aime mieux se conserver le plaisir de 
rester auprès de vous que de s’exposer à 
én être exilé. ’ 

' Si le zélé duc de Morteinàrt - n’éclate 
point, c’est qu’il craint les justes repro- 
ches qu’on pourroit ldi faire , d’être la 
cause innocente de tou^ ces malheurs. 
S’il ne vous avoit point pressé de retenir 
Fleury , quand du temps de M. le duc 
il affecta de vouloir se retirer , ce nou- 
veau et inhabile Phaéton n’auroit jamais 
pu revenir et se charger de conduire le 
char du soleil. ■ *’ " —T' ' f •"* 

1 0 X'es 1 jeunes seigneurs de votre cour 
bornent leur félicité' à. l’honneur 'de cou- 
rir avec vous à là chasse , dé souper 
âvec vous à la Muette , d’être dè tous vos 
voyages , et de 'pouvoir s’amuser' avec 
lés dames ■ sans interruption; de sorte 
qtiè* livrés à dè pareilles dissipations , il 
ri’est pas étonnant- qué parmi eux le duc 
d’Epérnon et le dxrc de Gesvres aient seuls 
conservé assez d’éfevàtion d’ame pour vous 
découvrir la douloureuse situation de vos 
siijêts.* ! 1 “ - 

Je m’étois flatté qu’rme noble émulation 
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exciteroit d’autres à suivre de s! beaux 
exemples ; sans cela je n’aurois point dif- 
féré ‘jusqu’à présent de vous avertir de ce 
qui se passe chez vous, et des désordres 
que votre ministre vous cache avec soin, 
ou qu’il ne vous représente qu’avec de 
faussés cBuleurs quand il ne peut vous les 
dissimuler totalement. 

' Ne soyez point surpris de lui connoîtfe 
ce caractère : sorti du sein de la poussière 
et de la servitude , son père en lui donnant 
l’être lui pCfuVoit-il transmettre' des sénti- 
mens. Né sans esprit , bien loin d’employer 
sa jeunesse k acquérir au moins quelque 
talent qui pût lui en tenir? lieu, Fleury ne 
s’appliqua qti’êt la seul è Science par la* 
quelle' lés 1 petits-maîtres réussissent auprès 
des damés:' ' ! or: ? ; • 

• Par leur protection, il à lété peu-à-peu 
retiré de* l’obscurité :à laquelle son naturel , 
encore plus que sa basse naissante, l’avoif 
condamné. • bdo j?oK»‘e pure ; »r 

Quand ," par les brigués secrètes du 
seke , -on rte'' pVOpbs£‘ tTébry pour être 
votre précepteur , je le rejettai d’abord 
comme incapable d’élever un- particulier j 
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et encore davantage de former un grand 

pnncCi' • , **j" \ î. ‘ , i 

, Le. maréchal de Villeroy triompha de ma 
répugnance, trompé lui-mêine, je ne saiy 
par quelle illusion. 

j Je lui prédis dès-lors qu’il alloit élevef 
tfne vipère dans son sein j et en mourant * 
je recommandai comme un point essentiel 
de, ne jamais admettre Fleury au conseil , 
par pressentiment des malheurs dans les- 
quels il piongeroit vos peuples, j. ^ 

Informée de l’avis que j’avois donné 
contre lui , il a de loin pris des mesures 
pour vous empêcher de le suivre. , , , . . 

Par des complaisances qui ne convien- 
nent point à un précepteur honnête hom- 
me, il vous a, tellement assujetti. J ses vp- 
lontés, que de sujet il s’est rendu votre roi 
et votre maître absolu. , ! , 

Non content d’usurper l’autorité royale 
pour augmenter lasplendeur du cardinalat 
auquel Romes’étoit obligé, comme elle l’a 
fait , de l’élever , il a pris avec elle , et 
ses partisans en France des engagemens 
pour le soutien d’une j bulle qui vous rend 
dépendant du pape , ,et lç$ évêqqes indé- 
” pendans de vous. /• 
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.C’est à l’exécution cruelle de ces fu- 
nestes engagemens qu’il immole vos re- 
venus, la tranquillité publique, la gloire 
et les intérêts de la couronne , et même 
tout ce que la religion a de plus sacré. 

Comme on ne peut sans résistance porter 
tant de coups mortels à une nation qui 
aime plus que la vie son indépendance de 
tout autre que de vous , son honneur et sa 
religion , Fleury trouve par-tout de l’op- 
position à ses desseins. 

Pour perdre ceux qui le contrarient, 
il les fait tous passer pour jansénistes , 
et les accuse faussement du crime qu’il 
commet lui-même, c’est-à-dire d’en vou- 
loir à votre autorité. " 

En vous faisant ainsi prendre le change, 
il excite votre indignation contre ceux qui 
ne sont fautifs que par leur fermeté à dé* 
fendre vos droits, et la liberté de leurs 
consciences. 

Ces honnêtes gens , aussi estimables par 
leurs mœurs qu’utiles à votre service par 
leurs lumières et leur droiture , Fleury les 
persécute et extermine inhumainement. 

Leurs crimes étant chimériques , il ne 
6e sert pas de la justice ordinaire pour 
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les en punir ; il a établi une espèce d’in- 
quisition encore plus barbare que celle 
d’Espagne et d’Italie. 

Là , on interroge toujours l’accusé , et on 
lui présente des témoins. Chez vous, sans 
interrogatoire, sans preuve, sur un simple 
soupçon , ou sur la déclaration Secrète 
de quelques ennemis , les prétendus cou- 
pables sont ( sans qu’ils puissent deviner 
pourquoi) dépouillés de leur emploi , et 
exilés de chez eux par des lettres de ca- 
chet, ou par des ordres qu’on appelle les 
vôtres;. . ■ ■ - . 

Afin que cette tyrannie s’exécute plus 
promptement dans toute l’étendue du 
royaume, il autorise les évêques à faire 
comme lui à discrétion ces sortes de pro- 
cès , trop, sommaires pour pouvoir jamais 
être justes. ' . i ’ ' . ; 

Si quelqu’un en appelle au parlement, 
chargé de rendre en votre nom la justice 
à vos sujets , on évoque d’abord l’affaire 
à votre conseil , où Fleury étant -tout à la 
fois juge et partie, l’innocent est toujours 
condamné , et l’évêque coupable renvoyé 
absous et triomphant.:: : .,1 

Les parlemens*. touchés de tant de vio» 
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lances et encore plus du danger auquel 
Fleury expose votre autorité, ont tenté 
nombre de fois de pouvoir vous représen- 
ter l’une et l’autre; mais il vous en a dé- 
tourné, sous prétexte qu’ils sont complices 
des prétendus jansénistes rebelles. 

Le parlement de Paris , comme le plus 
en droit et le plus à. portée d’approcher 
de votre personne , vous a constamment 
pressé et supplié depuis long-temps d’é- 
couter sa justification sur des calomnies 
si atroces ; mais par des maximes aussi 
injustes que celles des ottomans, cette 
espèce de grand visir vous a toujours in- 
sinué qu’il n’est plus de votre grandeur 
d’entendre cet auguste sénat, qu’il faut 
le faire obéir sans recevoir ses remon- 
trances, et qu’il est à propos, dès qu’il 
parle, de lui dire : taisez-vous , retirez- 
vous , je ne veux plus vous voir ; vous 
sentirez pendant toute votre vie les effets 
de mon indignation. 

Que faut-il de plus pour marquer les 
trahisons de Fleury, que ce conseil seul 
qu’il vous donne de refuser entièrement 
les représentations d’une compagnie éta- 

• 1 
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blie en partie pour en faire dans des oc- 
casions pressantes ? 

Il sait que le parlement est en état de 
démontrer ( par des brefs des derniers 
papes , par des mandemens des évêques, 
par des thèses soutenues en Sorbonne , 
et par le récit des pratiques secrètes de 
celui de qui je vous parle) qu’il a com. 
plotté avec eux tous, d’abandonner au 
vicaire de Jésus-Christ une domination 
Sur les rois, dont Jésus Christ les a dé- 
claré exempts lui-même. 

Si Fleury n’étoit' pas bien persuadé que 
cette conspiration seroit découverte dès 
que le parlement vous parleroit, il s’y op- 
poseroit d’autant moins que s’il ne vous en 
imposoitpas, il seroit de son honneur de 
faire constater la vérité de ce dont il ac- 
cuse le parlement par le discours qu’il 
vous feroit. 

Voilà comme il vous joue. Les gens 
sensés ne vous le reprochent guère. Avec 
beaucoup de lumière , et les meilleures 
intentions du monde , nous sommes ai- 
sément trompés par ceux qui , nous étant 
redevables de tout ce qu’ils sont, sem- 
blent 
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blent ne pouvoir -rvoîr Pâme assez noirô 
pour vpuloif nous trahir. ' ' ■ ' ■< ' 

• Fleury n’étant -que l’ouvrage de votre 
seule bonté , il est d'autant plus naturel 
que vdus ayez en lui de la confiance, 
qu’il trouve des personnes assez lâches 
pour tenir le même langage que lui. 

Portail, indigne premier président , n ’a 
été admis à vos audiences qu’après être 
convenu avec 'Flèiiry d’exposer les sen- 
timens de la compagnie , non tels qu’ils 
sont, mais conforrrfemeht aux impostures 
du Cardinal-ministre. "•' ** 

D’Aguesseau , autrefois assez formé dans 
les 'sentimens que l’on désapprouve dans 
le parlement pour se laisser exiler plutôt 
que de les quitté r , les /contredit à pré- 
sent, sans- se soucier de la honte que lui 
fait son changement. • ’*• 

Il faut qu’il avoue, ou d’avoir manqué 
de lumières avant son départ pour. Fresnes 
©u qu’après en être de retour il est devenu 
infidèle à ses propres sentimens , à son 
honneur , a sa patrie, a vous, à sa re-' 
ligion. 

Peut- être Vest- il laissé séduire par 
1 exemple de Chauyélin, qui porte les inté- 
Tome III. 1 


- Mémoires t 

rêts de sa famille jusqu’à en vouloir fairtf 
un jour sortir un duc. 

Chancelier en survivance , il dicte à 
Fleury ce qu’il doit exiger du Idible d’A- 
guesseau ; ensorte qu’il n’attend pas. sa 
mort pour diriger les fonctions de sa char- 
ge selon ses vues'. , . 

S’il lui en laisse le nom, c’est qu'il n’est 
pas lucratif. Il n’en est pas de même des 
sceaux : aussi a-t-il commencé par les lüi 
enlever , et non-content d’être avec cela 
secrétaire d’État des affaires étrangères , 
il a restreint les emplois des autres secré- 
taires d’État et du contrôleur général à 
ceux de premiers commis , chacun dans 
leur département. * . • - 

Ils n’en doivent point être étonnés, de- 
puis que l’avidité de Chauvelin est montée 
jusqu’à dépouiller son bienfaiteur de la 
moitié de son pouvoir* 

Sous prétexte de soulager la vieillesse 
caduque de Fleury , il l’a engagé à' l’a- 
dopter pour compagnon dans le gouverne- 

i • • » .. 

ment. 

Tant de pouvoirs réunis dans un homme 
aussi ambitieux et intéressé que fin et 
jhardi , achèveront d’autant plutôt d’abîmer; 

^ ■ t — * - , , 
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Votre royaume et d’avilir votre autorité, 
qu’il est gouverné par une société très- 
puissante par ses artifices, et ennemie par 
intérêt 3e votre indépendance , autant 
que de la sévérité de la morale chrétienne. 

Avec son secours Chauvel in s’appro- 
priera insensiblement toute la puissance 
des derniers maires du palais; oui, si vous 
lui laissez le temps de cimenter la sienne , 
pendant sa vie vous- ne serez roi qu’en 
peinture. 

Pour vous éviter cette ïionte , comme 
aussi pour remédier aux désordres pré- 
sens , et pour en prévenir de semblables 
à l’avenir , voici les conseils que j’ai à 
vous donner'. ' « . 

. ' Souvenez-vous qu’il n’est glorieux d’être 
roi qu’autant qù’en gouvernant soi-même 
ôn prouve qu’on est digne de l’être. 

Soye& jaloux de votre pouvoir , et re- 
gardez comme des traîtres tous ceux qui 
-voudront s’en charger. 

’ Ld conduite générale du royaume n’ap- 
partient qu’à Vous seul; personne n’en 
doit avoir connoissance , excepté la reine 
votre épouse et s’il n’eét pas prudent de 
lui donner autant d ? autorite qu’en a la 
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reine d’Espagne, c’est aussi une impru- 
dence de laisser la Vôtre ignorer entière- 
ment vos maximes de régner. 

Outre qu’elle est en état de vonus donner 
de bon cônseils , il est nécessaire qu’elle 
jie soit pas ignorante dans l’art de gou- 
verner, si le ciel, qui a compté vos années, 
veii'ant à en terminer le cours dans le bas 
fcge des pripces vos enfans, remettait entre 
ses mains la régence du royaume. 

Les ministres ne doivent être employés 
au gouvernement que pour ce qui con- 
cerné chacun en particulier dans leurs dé- 
partemens ; mais sans dépendre les. uns 
des autres. , 

Quand ils travailleront directement avec 
vous, revêtus, comme de mon temps, 
d’égale autorité , une noble émulation 
les animera tous à se surpasser mutuelle- 
ment i au lieu qu’à présent, honteux de 
se voir assujétis aux ordres d’un Chau- 
velin , ils rie peuvent remplir leurs devoirs 
qu’avec déplaisir. 

Cette désagréable sujétion ne détruit 
pas seulement la considération dont ils 
doivent jouir dans le publie pour en être 
mieux obéis: mais aussi elle rend l’ex* 
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pétition des affaires beaucoup plus lon- 
gue qu’il ne convient-, et au bien de l’É- 
tat , et aux intérêts particuliers- 

Vous, n’aurez pas plutôt remis les mi- 
nistres sur l’ancien pied , que vos minis- 
tres vous expliqueront avec liberté et 
franchise les secrets dont on se sert pour, 
surprendre aujourd’hui votre religion * 
et pour vous engager a concourir à votre 
propre perte. 

La parfaite connoissance de tout cela 
vous sera pourtant inutile, si vous ne 
congédiez votre confesseur jésuite. 

Il n’est que l’espion, de sa société j. et 
dans la direction de votre conscience y il 
ne s’applique qu’à la rendre susceptible 
dés impressions jésuitiques : en sorte que, 
sans vous débarrasser de ce corrupteur 
de vos sentimens , vous ne pouvez, espé- 
rer , ni d'apprendre la pureté de votre 
religion , ni de devenir capable d’appro- 
fondir la vérité des troubles que les jé-r 
suites excitent dans votre royaume. 

A la place de ce confesseur intrigant 
et remuant , prenez un honnête homme 
qui ne soit d’aucun ordre , ni partisan 
outré d’aucun des partis qui disputent 
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' ’ 4 » 

à présent pour ou contré la constitu- 
tion. ' ' . 

' Le cardinal de Polignac , également 
éclairé et rempli de droiture , pourra 
mieux qu’aucun autre vous en faire le 
choix. ‘ ~ • 

Délivré ainsi du joug , tant de Fleury 
que du confesseur jésuite , vous redevien- 
drez maître de vous-même et de vos pro- 
pres lumières. “ :* * • ’ ' - 

Après ce recouvrement de liberté , vo- 
tre esprit approfondira sans peine la vé- 
rité des accusations que le parlement et 
Fleury font réciproquement l’un contre 
l’autre , d’attenter à votre autorité su- 
prême. ' 

C’est elle quê l’on attaque de l’un ou, 
de l’autre côté. La partager avec lé par- 
lement , seroit honteux et dangereux ; 
mais il le seroit encore davantage de la 
laisser envahir par le pape et par les 
évêques, que vous ne pourriez point punir 
avec la même facilité qu’un parlement 
rebelle. •• 4 v C 

Cette relation doit vous animer à ne 
point juger une affaire où il ne va de 
fien moins que de Votre gloire , et de tout 
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“votre bonheur dans ce inonde , Sans écou- 
ter avec attention les deux parties. 

Ordonnez à un Pucelle, à un Delpech 
à un Ogier , ou à un Titon , de vous 
prouver y non en particulier , mais en 
présence de Fleury, les griefs dont on 
le charge, et vous le verrez dans l’ins- 
tant atteint et convaincu de haute trahi- 

- f ' • . '* )*. * 

son , et d’avoir conspiré la perte de vo- 
• tre indépendance , des libertés de l’église 
gallicane avec Rome et la plupart de voa 
évêques. v 

Leur perfide dessein se découvre vé- 
ritablement : x°. dans leur silence sur la 
légende de Grégoire VIL 

2. 0 . Dans les soins qu’ils prennent dan» 
leurs mandemens , et dans, celui qu© 
prennent vos ministres , en dressant voa 
arrêts et déclarations, de ne jamais nom* 
mer ni les quatre articles de 1682, ni le» 
modifications avec lesquelles la bulle a été 
reçue et enregistrée en parlement. 

3°. Dans l’exçlusion de la Sorbonne 
de tous docteurs qui soutenoient et dé- 
fendoient vos droits et ceux de votr©"~ 

* -4 

église, V # ... 

4°. Dans le déplacement de tous le* 
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ecclésiastiques qui ne veulent pas rece- 
voir la bulle purement et simplement de 
.cœur et d’esprit. 

;5°. Dans l’emploi que l’on fait des ec- 
clésiastiques les plus infectés des senti* 
mens ultracmontairis.-/ ' 

- 6 9 . Dans la persécution qu’on suscite 

à tous vos sujets qui y résistent , de quel- 
que âge» sexe , ou condition qu’ils puis- 
sent être. ' 

7 °. Dans le bref du pape Coiitré les 
avocats et différens parlemens. • • 

• 8 °; Dans Fatterition de Fleury à vous 
dérober la connoissance de tout cela , ou 
à vous engager à 1 le dissimuler par dé- 
férence pour le 'Sairft-père : corûnie si 
c’étoit blesser le respect dû au saint-siège , 
que d’imiter en cette rencontre les autres 
princes qui Croiroient se déshonorer; et 
céder tacitement leurs droits, s’ils ne s’éle- 
voient contre de pareils attentats publique-’ 
ment et avec vigueur ! * 

9 *. Dans le dernier mandement de l’àr- 
ebëvêque d’Arles : il se fait un point de 
religion et d’honneur de ‘s’y avouer dé- 
sobéissant à vos ordres , et de ne respec- 
ter que ceux du pape. Les autres évêques 
* • J 
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pensent de même i ils parlent seulement 

avec moins de franchise. Forbin est ou 

. , .■ ■.» • * . • ' • 

plus sincère ou plus étourdi qu’eux ; il y a 
apparence que c’est à leur instigation 
qu’il a éclaté , et qu’ils l’ont lâché comme 
un enfant perdu . pour commencer le 
combat. • • 

Après tant d’indices d’une révolte pré- 
méditée et certaine de vos évêques , il ne 
faut plus vous endormir sur les fausses 
protestations qu’ils vous font en parti- 
culier et 'en termes ambigus de leur 
fidelité .. î i/:r* } • • . . 

i Gbligez-les de parler clairement là-des- 
sus jt et ne soyez » point indulgent , dès 
qu’ils -s’enè écarteront par- la moindre dë- ; 
juarche 4 tant soit peu équivoque. 

Avec 1 la même sévérité , faites juger et 
pnniir: le: ministre qui tous a- trahi , afin 
qu’il serve d’exemple anx autres , et que 
vos peuples voient>que' vous n’avez point 
été complice des cruautés qu’il leur a fait ' 
essuyer. !.. r'r.r.- r.vq » • 
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Conduite du cardinal de Fleury et du 
ministère y relativement à la critique 
de l' administration de M. le cardinal , 
et au pamphlet distribué contre son émi- 
nence. 

: ,• j.- - ; ' ' * . • ! '- 

Le premier 'ministre voyant toutes se» 
erreurs dévoilées, en fut très- déconcerté : 
il ïie lui fut pas possible de mépriser de» 
raisonnemens de cette nature. Il y a sans 
doute dans cette pièce de fausses remar- 
ques , des critiques mal fondées : mais 1© 
fond en est vrai ; on en parla à M. le 
cardinal, qui en pâlit, et qui appela à 
son secours le parlement même qu’il mal- 
traitait avec tant de rigueur, afin de faire 
condamner la pièce. 

Brûler n’est pas répondre : mais cet acte 
de justice , qüi n’qst pas fait pour en im-, 
poser aux gens instrûits, en impose tou- 
jours à la multitude , et même aux gens 
instruits qui ne réfléchissent pas , et qui 
font le plus grand nombre : on résolut 
donc de prendre ce parti. 

Pour y réussir , vou négocia avec mes- 
sieurs du parlement: mais comment par- 
venir à gagner ce corps si maltraité par 
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le ministère, et si bien traité dans le IL 
belle contre M. le cardinal? 

L’auteur effectivement avoit eu l’art 
de mettre en avant les principes les plus 
chers à la magistrature contre les jésuites, 
contre le parti des ultramontains. 

Le parlement , malgré ces raisons et 
malgré quelques opinions çhaudes , ré- 
solut de condamner , et de donner cette 
satisfaction au gouvernement , comme il 
s’ensuit. -* 


Conduite du parlement requis secrète- 
ment de condamner et de brûler le li- 
belle contre V administration de M* la 

■ v * 

cardinal . • « •. * 

# 0 

* • ' . .* . •• • * . % 

. * * • « « j > 

Malgré les obstacles, le gouvernement 
réus§it aisément ; et quelques promesses 
d’avancement suffirent pour obtenir la 
flétrissure du libelle, - 

1 '*>•* « * 

À l’un il fut promis une plus prochain© 
charge de maître des requêtes } à l’autr© 
il fut donné à entendre que son fils se- 
roit dans les. troupes; celui-ci fut invité 
à dîner par M,. le cardinal, et bn lui ac* 
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corda une place demandée , promise de- 
puis six mois. Le détail de toutes ces pro- 
messes seroit aussi long qu’ennuyeux : 
mais il est certain qu’il fut autant employé 
de moyens que pour faire passer l’enre- 
gistrement d’un édit bursal Le ministère 
avoitponr lui dé longue-main le premier 
président Y nous avions aussi les gens du 
roi,' et plusieurs personnes de confiance^ 
qui n’avoient pas besoin d’être gagnées , 
non plus que ceux qui voyoient dans co 
libelle des opinions exagérées , et c’étoit 
. le plus grand nombre. 

Il sortit donc un arrêt <Ju parlement de 
Paris , le 20 mars iy33 , qui le condam» 
noit en ces termes : 

Ce jour , les gens du roi sont entrés , 
et M e . Pierre - Gilbert de Voisin , avo- 
cat dudit seigneur foi , portant la parole» 
ont dit; Messieurs , également surpria 
ét indignés , nous croyons ne pouvoir 
* trop tôt vous déférer le libelle le plus 
punissable que depuis long-temps on aiH 
vu se répandre dans le public. ' 

La nécessité de le réprimer et d’en 
poursuivre la vengeance, ne nous per- 
met pas de vous épargner ce qu’il offrira 
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d’odieux à vos regards , et dont sans ce 
devoir indispensable , nous craindrions 
que la majesté de cet auguste sanctuaire 
' ne fût en quelque sorte profanée. 

Une lettre insolente et séditieuse em- 
prunte le nom du feu roi pour s’adres- 
ser au roi lui-même , et par un double 
attentat , ose compromettre deux noms 
si sacrés , dans ce que la malignité et 
la calomnie peuvent exhaler de plus noir 
et de plus atroce. Rien n’est à couvert 
de ses traits empoisonnés : ni la plus au- 
guste naissance, ni le rang le plus éle- 
vé , ni la plus sublime vertu , ni le ca- 
ractère le plus respectable. La mémoire 
du feu roi , consacrée à jamais par une 
gloire immortelle , s’y voit outragée. L’or 
serons- nous dire ? une plume audacieuse 
porte jusqu’au roi lui-même des attein- 
tes criminelles qui retombent sur ses \ 
fidèles sujets. Depuis le jour heureux de 
sa naissance , objet continuel de nos af- 
fections , de nos emprpssemens et de nos 
soins, si cher à ses peuples, si digne de 
l’être , on voudroit le faire douter d’un 
amour qui les portera toujours à lui sa- 
crifier jusqu’à leur vie. • - \ * 
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Serons - nous surpris que ceux qu’il 
honore de sa confiance , et qu’il appelle 
à ses conseils, malgré leurs infatigables 
travaux , leur zèle et leur attachement 
inviolable à sa personne , soient en bute 
à un. écrivain dont l’aversion est hono- 
rable , et de qui les louanges blessent da- 
vantage que ses traits les plus amers et 
les plus injurieux. ? 

Quelque méprisable que' soit l’ouvrage 
en lui-même , ce qui ne l’est pàs , c’est 
l’attentat qu’il commet contre la majesté 
du prince , contre la dignité et la gran- 
deur de son État , contre la réputation et 
la gloire de notre nation , dont elle a tou- 
jours été si jalouse : c’est l’exemple per- 
nicieux qu’il donne d’une licence jusqu’à 
présent inouie et d’un désordre digne des 
plus sévères châtimens. . 

Que ce libelle criminel , ouvrage odieux 
de ténèbres , en éprouve en ce moment 
la rigueur ; que flétri des titres qui lui 
appartiennent , s’il en „est qui puissent 
exprimer sa noirceur , il soit expié par 
les flamijaes. Que l'auteur et ceux qui 
ont pu se rendre les complices de son 
crime , n’échappent pas , s’il est possi- 
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> Lie, à toutes les voies légitimes que no- 

tre ministère emploie pour la recherche 
des coupables. Ce sont, messieurs , les 
principales vues des conclusions que nous 
apportons à la cour, accompagnées des 
exemplaires du libelle qui sont tombés 
entre nos mains. Eux retirés : vu le li- 
belle imprimé, intitulé Lettre de Louis 
XIV à Louis XV y contenant dix-huit 
pages in-4° j la matière sur ce mise en 
délibération-: 

La cour a ordonné et ordonne , que 

ledit libelle sera lacéré et brûlé en la 

^ ' 

cour du palais, au pied du grand esca- 
lier d’icelui , par l’exécuteur de la haute 
justice , comme séditieux , calomnieux 
et .injurieux à la majesté et à l’autorité 
royale 5 fait très-expresses inhibitions et dé- 
fenses à tous libraires , imprimeurs , col- • 
porteurs , et à tous autres de l’imprimer , 
vendre et débiter ou autrement distri- 
buer en quelque manière que ce puisse 
être , sous peine d’être poursuivis comme 
criminels de lèze-majesté ; enjoint à tous 
ceux qui en ont ou en auroient des exem- 
plaires , de les remettre incessamment au 
greffe de la cour , pour y être supprimés ; 
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ordonne qu’à la requête du procureur- 
général du roi , il sera informé pat-de- 
vant M e . Anne-Charles Goislard, con- 
seiller, contre ceux qui ont composé , 
imprimé , vendu , débité ou distribué le- 
dit libellé, ou qui pourroient l’imprimer, 
le vendre, le débité»: ou distribuer à 
l’avenir en quelque sot te et manière que 
ce pût être ; et que pareillement il en 
sera informé côntre iceux à la requête 
du procureur général du roi , poursuite 
et diligence de ses substituts , devant les 
lieuterians criminels ou autres premiers 
officiers des bailliages et • sénéchaussées , 
ou autres juges des .cas royaux, pour 
les témoins qui pourroient se trouver 
dans l’étendue desdits sièges , et les con- 
traventions qui auroient pu être faites ou 
seroient faites à l’avenir à ce sujet ; per- 
met à cet effet au procureur-général du 
roi d’obtenir et faire publier monitoires 
en forme de droit ; pour les informations 
faites , rapportées et communiquées au 
procureur-général du roi , être par lui 
requis, et parla cour ordonné ce qu’il ap- 
partiendra , et qu’à cet effet un des exem- 
plaires dudit libçlle sera et demeurera 

déposé 
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déposé au greffe de la cour , et paraphé 
par ledit conseiller et par un des subs- 
tituts du procureur-général du roi pour 
servir à conviction , et que oopies colla- 
tionnées du présent arrêt seront envoyées 
aux bailliages et sénéchaussées du res- 
sort , pour y être lues , publiées , enre- 
gistrées et affichées par-tout où besoin 
sera. Enjoint aux substituts du procureur- 
général du roi d’y tenir la main t et d’en 
•'certifier la cour dans le mois. Fait en 
parlemefat le vingt Mars mil sept cent 
trente-trois. Signé Isabeau. Et le vingt- 
un Mars mil sept cent trente-trois à la 
levée de la cour , en exécution du sus- 
dit arrêt, le libelle y mentionné a été la- 
céré et jetté au feu par l’exécuteur de la 
haute-justice , au bas du grand escalier 
du palais, en présence de nous , Etienne- 
Henri Isabeau , l’un des trois premiers 
et principaux commis pour la grand’cham- 
•brç , assisté de deux huissiers de ladite 
cour. Signé Isabeau. 

k/ 
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Mémoire et considérations générales sur 
le commerce de France , présentés à sa 
majesté par M. le comte de Maurepas. 

Le ministre , à qui sa majesté a confié 
le département de la marine , n’a pas cessé 
un moment de s’occuper du commerce , 
l’ame d’un État , lorsqu’il est monté comme 
la France. 

M. de Maurepas a toujours fait des 
efforts pour se signaler dans cette partie. 
Mais malheureusement , pour protéger 
cette source de richesses , il falloit aug- 
menter les dépenses de la marine j et tant 
que M. le cardinal a été en place , il s’est 
refusé (pour des raisons qui lui sont per- 
sonnelles, et dont il ne rend compte à 
personne qu’au roi ) de se prêter à cette 
augmentation de nos forces navales. M. de 
Maurepas a remis le présent mémoire au 
roi : il a même couru à la cour , mais l’on, 
n’en a pas fait davantage. 

Le commerce est la source de la féli- 
cité , de la force et de la richesse d’un 
état. Je vais en donner la preuve. 

La richesse et la puissance sont les vrais 
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intérêts d’une nation , et il n’y a que lé 
commerce qui puisse procurer l’une et 
l’autre. La France sans le négoce seroit 
moins à .craindre au-dehors y supposé que 
de son propre sein les François pussent 
tirer de quoi se nourrir , il faut avouer 
qu’ils n’en pourroient jamais tirer de quoi 
s'enrichir. . , 

Il n ? y a dore que l’art elle génie , c’est- 
à-dire le commerce, qui en attirant les 
richesses de dehors , nous donne et nous 
assure le nécessaire et le superflu. 

Pour en juger sainement, examinons la 
différence qui se trouve entre les villes 
situées près de la mer et des rivières , et 
celles qui en sont éloignées. Les prer»ières 
se procurent par le commerce de quoi 
fournir aux commodités , au luxe et aux 
plaisirs ; les secondes glanent , pour ainsi 
dire , après celles-ci. Pour nous persuader 
encore davantage , voyons en quel état 
étoit le royaume avant le grand Colbert. 


' » . f * 
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Du commerce créé par Colbert. ' 

■ 1 •.■ ••• ’ 4 

C’est à lui qu’on doit l’extension du 
commerce , les draps de Languedoc et 
. d’Abbeville , les glaces , un nombre infini 
de manufactures , l’étendue de la naviga- 
tion , en un mot , les richesses dont la 
France regorgeoit alors $ il avoit seul ‘ la 
jurisdiction du commerce intérieur et ex- 
térieur du royaume. Il seroit aisé de prou- 
ver les avantages qu’on retireroit du tra? 
fie, si le ministre de la marine s’en mêloit 
seul j et l’on ne pourroit opposer aucunes 
raisons contraires qu’on ne rabattît aisé- 
ment*. 

Ainsi le commerce , en multipliant les 
richesses et le luxe , occupe des François 
qui ne seroient qu’agricoles , comme tapt 
de petits États d’Allemagne , comme la 
Hongrie , la Russie, peuplées de forêts , 
au lieu de manufactures. 

Du commerce des Hollandois. 

La Hollande suffit pour nous convaincra 
parfaitement des avantages du commerce. 
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Ce pays ingrat est devenu par le négoce 
un des plus puissans États du monde , et 
s’est fait même des rois tributaires dans 
ses colonies puissantes des Indes orien- 
tales. En effet, cette république manque, 
pour ainsi dire , des quatre élémens : 
cependant le commerce ne lui laisse rien 
à desirer. L’air y est très-mal sain et très- 
liumide par la longueur et la force des 
hivers , par la proximité de la mer et ra- 
baissement du terrein ; ce qui cause des 
vents très-froids : la terre y manque , n’y 
ayant ni montagnes ni minéraux, de sorte 
qu’on ne peut rien tirer du creux de la 
terre , qui étouffe dans son sein ce qu’on 
lui confie. Les grains se pourrissent sou- 
vent dans ces terrés trop humides par la 
longueur des hivers , et on ne sauroit en 
semer d’autres que très-difficilement; l’eau 
n’y vaut rien pour boire ; la mer fait con- 
tinuellement la guerre à cette nation ; les 
digues coûtent plus de quatorze millions 
d’entretien tous les ans ; il n’y a point 
d’arbres pour faire du feu ; les impôts y 
sont immenses et incroyables , c’est pour- 
quoi la guerre ne sauroit leur convenir. 
En un mot , le commerce , la pêche , la 
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navigation et les manufactures procurent 
l’abondance de toutes choses à cette ré- 

r . t 

publique naturellement misérable et in- 
grate par sa situation ; et ce qui doit en- 
core étonner, c’est qu’il en coûte plus aux 
autres nations d’aller prendre bien des , 
marchandises dans le pays même , que de 
les prendre en Hollande de la seconde 
main , comme le fer, le cuivre , le bois, et 
les autres marchandise» du Nord. La 

• ' . r- , ' * . 

pêche des harengs , dit un de leurs ad- 
ministrateurs , est la mine d’or de Hol- 
lande , inventée vers le treizième siècle. 

Les voyages des Hollandois aux Indes 
d’orient et d’occident , leur ont acquis des 
richesses qui passent ^imagination. Tous 
Jes étés , il arrive une flotte des Indes 
orientales , qui apporte la valeur de plus 
de cent tonnes d’or , sans compter les 
perles , les diamans , l’ivoire , le cuivre , 
le poivre , le gérofle , la muscade , la 
canelle , le gingembre , etc. 
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Vues sur le commerce de France . 

Si cette petite république s’est rendue 
formidable par le commerce , on doit 
penser que la France, si elle vouloit pren- 
dre le même soin, seroit le plus puissant 
royaume du monde : son heureuse situa- 
tion , sa fertilité , les talens , l’émulation 
et les biens de ses peuples, le grand nom- 
bre des villes et villages qui se touchent 
presque , la douceur du climat , les deux 
mers qu’elle embrasse , sont de grandes 
avances. 

Il y a quelques bons esprits qui pensent 
que la pauvre noblesse devroit s’occuper 
de commerce $ d’autres prétendent qu’il 
est de l’essence et du bon ordre de notre 
gouvernement , qu’il y ait des rangs et 
classes distincts par les richesses dans la 
noblesse , et qu’on doit ne jamais inter- 
vertir ce qu’on appelle la haute , la 
moyenne et la petite noblesse j que ces 
distinctions maintiennent le peuple dans 
l’ordre où il est , et conservent en France 
cette marche progressive qui monte vers 
le trône et en descend. Pour moi, je pense 
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qu’on ne feroit pas mal de laisser com- 
mercer la noblesse : car les grandes fa- 
milles ruinées se releyeroient ; et une fois 
relevées , elles vaudroient mieux que ces 
ridicules noblesses d’acquisition avec de 
l’argent. 

Il y a en France une partie de la Bre- 
tagne , dans laquelle la noblesse se mêle 
de négocier : si les autres provinces en 
avoient fait autant , on ne verroit point 
tant de gentilshommes obérés et dépouillés 
de leurs plus belles terres, de sorte qu’en 
unissant dans ce royaume le trafic aux 
armes, ou reprenant les armes après le 
trafic , on verroit renaître l’industrie -de 
l’ancienne Carthage , et la force de l’an- 
cienne Rome en France , et le réveil de 
la noblesse qui auroit dormi pendant le 
commerce en seroit plus glorieux. 

Le commerce étant le nerf de la monar- 
chie, il faut l’étendre le plus qu’il est pos- 
sible, et ne se point borner au commerce 
qui se fait entre nous du produit de nos 
terres : il n’y a que le commerce de de- 
hors et de la mer qui enrichisse les parti- 
culiers , ce qui enrichit conséquemment 
l’État , de même que la ruine des sujets 
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entraîne insensiblement la ruine d’un em- 
pire. 

En effet, les banqueroutes de ces der- 
nières années, le crédit perdu, la diminu- 
tion du commerce et de la navigation, les 
pertes qui s’en sont suivies , n’ont elles pas 
porté leur contre -coup sur le corps de 
l’État ? ne les ressentons-nous point ? L’or 
qui est le sang des veines de l’État, qui lui 
donne la vie et la force , coule-t-il avec la 
même activité , avec la même abondance ? 

La confiance ou l’assurance est le pre- 
mier et le plus solide fondement du com- 
merce. Les variations éteignent cette con- 
fiance, et tout-à-coup on voit tomber le 
commerce. Il est maintenant à craindre 
qu’il ne s’éteigne par le pouvoir trop 
étendu de la compagnie des Indes , de 
sorte qu’il ne peut renaître que des ruines 
et des cendres de cette compagnie , ou 
du moins des bornes étroites et justes dans 
lesquelles on la restreindroit. 

L’or abondoit en France il y a quelques 
années , malgré les différentes révolutions 
de la minorité , et l’état fâcheux des fi- 
nances à la fin du règne de Louis XIV. 
Pourquoi la force de l’État est-elle si fort 


Digitized by Google 



202 Mémoires 

changée? La raison s’en offre d’abord. 

La confiance éteinte en est la principale 

cause. 

L’argent vaut ordinairement trois pour 
cent en Hollande , et six pour cent en 
France. Les Hollandois faisoient passer 
leurs fonds en France , et cet envoi seuL 
leur procuroit un profit sûr. Mais qui 
pourroit croire que le motif d’un gain si 
avantageux n’étoit pas seulement ce qui 
les portoit à faire ce négoce? L’expérience 
l’a fait voir. Ce gain leur avoit été assuré 
jusqu’ici; mais les révolutions inouies qui 
s’ensuivirent, firent évanouir la confiance, 
en leur causant des* pertes considérables 
et inopinées. Alors pensant que la faute 
seroit sans excuse de' se laisser attraper 
deux fois , ils retirèrent leurs fonds. La 
disette d’argent survint , et laissa un 
vide affreux dans le commerce , et la 
* jnisère dans l’État. 

En vain nos uégocians ont voulu rani- 
mer ce commerce J ils ont écrit à leurs 
correspondons étrangers dans le temps 
que l’argent valoit douze pour cent, qu’ils 
pouvoient par-là tripler leurs intérêts : 
mais cette amorce n’a pu les tenter j et 


Digitized by 


\ 


/ de Maurepas. ao3 

comment seroit-il possible de rappellcr 
l'étranger à cette ancienné confiance , 
puisque les négocians françois , regardant 
leur patrie comme une marâtre toujours 
à la veille de les trahir , envoient leurs 
fonds avec une confiance aveugle dans 
les pays étrangers. La méfiance pour nous 
y règne si fort depuis nos dernières révo- 
lutions , qu’il n’y a point encore de change 
ouvert pour la France à Gênes , et nulle 
autre part de l’Europe qu’à Cadix , Madrid 
et Amsterdam ; et c’est toujours par occa- 
sion et brièvement pour éviter toute révo- 
lution. 

Ainsi comme l’étranger se règle sur le 
marc , il est nécessaire que le marc suive 
de près la valeur assignée à l’argent , 
mais qu’il ne soit jamais de pair avec 
l’espèce pour qu’elle ne sorte point du 
royaume ; et l’on devroit établir pour , 
axiome certain , qu’on ne doit point tou- 
cher aux espèces, soit pour les augmenter, 
soit pour les diminuer ; nous pourrions 
par-là faire revenir peu-à-peula confiance 
que notre inconstance avoit éteinte. 

L’argent , dans le commerce et dans 
l’État , peut être comparé au sang dans le 
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corps animal. De même que la circulation 
ralentie arrêtée ou précipitée du sang , 
dérange et détruit le corps , ainsi le cours 
ralenti , arrêté ou précipité des espèces , 
dérange l’état et détruit le commerce. Ce 
sang n’est ni tête , ni bras , ni jambes : 
c’est de lui cependant que se forment les 
membres ; c’est par lui que nos ressorts 
se meuvent. De même l’argent n’est ni 
vaisseau ni denrées , etc. : cependant lui 
«eul procure tous ces biens. En un mot , 
la grande santé ne dépend pas moins du 
cours toujours égal du sang , que le com- 
merce du cours toujours égal des espèces. 

. , Le contrôle , par exemple, qu’on a 
voulu dans le temps imposer à Marseille 
sur les assurances , en a fait aller le com- 
merce aux étrangers , et cet événement 
préjudicie aux intérêts de cette ville et du 
royaume. En effet , non-seulement Mar- 
seille recevoit les assurances de son com- 
merce et des autres provinces , mais en- 
core partie de celles de Hollande , d’An- 
gleterre , d’Espagne et d’Italie $ ce qui 
attiroit par conséquent l’argent de l’étran- 
ger en France : mais cette imposition , à 
laquelle on a voulu assujétir Marseille , 
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. sous le prétexte frivole que les autres 
villes y étoient soumises , quelque légère 
qu’elle soit , a fait passer les avantages 
de ce commerce en Angleterre et en Hol- 
lande : de sorte que depuis lors la conve- 
nance du négoce force les marseillois à 
envoyer de l’argent à ces deux, nations 
pour se faire assurer, à la différence 
qu’ autrefois presque toute l’Europe fai- 
soit tenir ses fonds à Marseille. • L’Etat 
a-t-ibpu se résoudre à supporter une perte 
si considérable pour n’ÿ rien gagnèr? • * 
Et supposé même- que ce droit eût été 
perçu en cette ville , l’objet ri’en n’anroit 
pas été assez considérable poiir- satisfaire 
l’avidité du traitant j et è’èst beaucoup 
dire ... Cet article et plusieurs autres dé 
ce mémoire , prouvent que l’étranger pro- 
fite de nos fautes et sait mieux attirer che2 
lui l’abondance , et qu’au contraire nous 
ne voulons pas gagner sur lui , et que 
nous laissons perdre annuellement des 
branches de commerce , même celles qui 
produisent l’or. 

L’objet de conserver l’argent dans le 
• royaume et d’en tirer de dehors , est donc 
très-important j car la quantité d’or qui 
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roule dans le commerce , fait la richesse 
du particulier et du fonds public. La France 
n’ayant point de mines d’or et d’argent, 
doit s’èn procurer par le commerce mari- 
time : de-là mes vues sur la navigation. 

Rien n’est en effet plus nécessaire que 
la navigation pour attirer les richesses 
étrangères. C’est elle encore qui donne 
tout le mouvement aux manufactures et 
aux arts j c’est par elle que nous viennent 
les matières premières qui nous manquent} 
c’est par elle que nous les envoyons chez 
l’étranger après les avoir travaillées, 
j Cependant il semble qu’on ne convienne 
point de l’utilité du commerce maritime } 
il diminue tous les jours sensiblement par 
tous les réglemens qu’on a faits à cette 
époque si connue , où on lui porta le der- 
nier coup dans la Méditerranée , quand 
on voulut détruire la prestation de nom. 

A ce sujet, il est bon de remarquer 
qu’on s’est transmis à Marseille de père en 
fils une idée qui est que la prestation de 
nom est ruineuse pour l’État. L’ancier- 
neté de cette, erreur l’a fait encore respec- 
ter , quoiqu’il n’y ait peut-être rien au . 
monde de plus faux qjue cette idée : les 


I 




Digitized by Gooj 


de Maurepas. 207 

négocians rapportoient pour raison que 
les prêteurs de noms perdoient le com- 
merce du Levant , parce que de cent bâ- 
timens qui y alloient caravaner sous pa- 
villon de France , il y en avoit une qua- 
rantaine qui étoient masqués, et que ces 
quarante bâtimens , une fois retranchés, 
laisseroient des profits plus considérables 
aux soixante autres véritables François. 

Mais on répond que si , en ôtant à ces 
bâtimens masqués notre pavillon , on 
avoit trouvé le secret d’engager les pro- 
priétaires italiens à abandonner tout com- 
merce , et à laisser leurs navires et leurs 
fonds oisifs , on auroit peut-être compté 
juste ; mais de bonne fois , il étoit bien 
aisé de deviner que ces étrangers à notre 
refus se passeroient de nous et se lieroient 
avec nos voisins, qui iroient également au 
Levant. 

Mais les barbaresques , disoit-on en- 
core , s’en plaignoient sans cesse. On de- 
mande encore s’ils s’en plaignoient sous 
le règne de Louis XIV ? En tous cas, leurs 
plaintes n’empêchoient pas que les choses 
n’allassent toujours leur tiain ordinaire. 
Après tout , il n’y auroit eu qu’à leur 
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répondre que tous les bâtimens qu’ils 
yerroient sur la Méditerranée avec notre 
pavillon , nous appartenoient ( il leur 
auroit été impossible de prouver le con- 
traire ) , et que pour preuve qu’on ne 
•souffroit point l’abus du pavillon, c’est 
que par le règlement de 1716 , cette con- 
travention r étoit punie de la peine de ga* 
1ère, avec confiscation et amende. 

Sur ces deux prétextes frivoles , on 
voulut détruire la prestation de nom , et 
l’on en est venu presqu’à bout, moins 
par les moyens qu’on a pris, que par l’ac<- 
cueil que les antres nations on fait aux 
Italiens : car la déclaration du 21 octobre 
1727, contenant 34 articles, rendue à 
ce sujet , n’étoït pas suffisante pour extir- 
per les prêteurs de nom ; elle n’a fait que 
sêner et diminuer le commerce maritime. 

En effet , les Italiens auxquels nous prê- 
tions le nom nous ont abandonnés ; les 
Anglois et sur-tout les Impériaux les ont 
reçus avec avidité , et leur ont prêté le 
nom : depuis lors ne voit-on pas le com- 
merce et la navigation du Levant et de 
Barbarie , sous le pavillon de l’empereur , 
augmenter considérablement. 

En 
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En Sicile et en Istrie, l’empereur, avant 
cette déclaration, n avoit pojntde marine^ 
les pieteurs de nom lui en entretiennent 
une. Est-il possible qu’on n’ait pas yu 
v que la prestation de nom étoit un bien 
reel pour lEtat, pourvu que l’armement 
et le désarmement des navires se fissent 
en France ? La prestation de nom nous 
attiroit des étrangers qui se naturalisoient; 
n’est-il pas du bien de l’État de grossir le 
nombre des sujets?. 

Ces naturalisés, pour jouir de nos pri- 
vjlégqs, épousoient nos filles et en débar- 
if?- familles., faisaient des acqui- 
sitions en immeubles çn France, où ils 
étoient obligés de se fixer. La prestation 
de nom augmentait le nombre de nos 
bâti mens, ce, qui étoit honorable et avan- 
tageux ; qlle çntretenoit notre marine et 
nous foripoit des. matelots ,. puisque: les 
capitaines postiches .sont obligés, comme 
les vérU^blçs , d’aypjr les deux tiers de 
leurs équipages françoisj nos denrées sç 
vendoient mieux, nos maisons s’enrichis- 
soient plus. aisément, parce qu’il y a voit 
plus de monde et plus d’arrnemens. Par 
la prestation de nom, les Italiens établis.- 
Torne J IJ, O 
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soient des cofrcspondans en France où 
ils adressôient leur commerce ; ces corresr 
pondans jouissoicht du droit de Commis- 
sion qui est ! le plus solide gain , et pour 
lequel on' ne donne que l’industrie j et les 
marchandises de ces Italiens, envoyées en 
France, y produisoient l’abondance et y en- 
tretèiroient l'industrie ; et celai est si vrai, 

*"• • , • t • . * «• « »■ . i ^ i ■ • •* 

que nous manquons de tout aujourd’hui. 

Enfin la prestation dé nom" àîdpit à 
payer les subsides du commerce , qui se 
trouve aujourd’hui beaucoup plus sur- 
chargé. Avons-notis pu, de sang-froid, 
perdre tant d’avantages réels et considé- 
rables pour h’éh’ gagner aucun. Nous 
voulions, poùr favoriser notre commercé 
du Levant, 'empêcher lés Italiens d’y aller 
sous notre pavillon. Qii’est-il'arnvé f leurs 
bâtimens y Vont en plus grand’ nombre , 
et leur commercé est doublé. Cela est si 
vrai, qu’on ne vôitplûs absolument dé ba- 
timens marchands italiens avec le pavillon 
de leur nation 1 ; ils ont tous le pavillon im- 
périal ou anglois, et même lés felouques 
génoises arborent la bannière espagnole. 
Enfin, quel mal nous faisoit que la car- 
casse d’un bâtiment appartînt à l’Italien , 
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quand nous en retirions de grands profits. 

Il est encore une autre prestation do 
nom également favorable, qui est d’inté- 
resser l’étranger dans nos chargemens ; 
et je ne vois aucun obstacle qui puisse 
nous empêcher de profiter de cet avan- 
tage : Car, par l’article 43, des capitula- 
tions renouvellées entre Louis XIV et 
Mehemet IV, le cinq juin 1713, et par 
le sixième des articles nouveaux qui sont 
à la suite , il est permis aux chrétiens, 
autres que François, de trafiquer au Le- 
vant sous la bannière de France. Tous 
les traités de paix conclus avec les bar- 
baresques se rapportent à ces capitula- 
tions faites avec le grand-seigneur, et il 
n’y est fait nulle mention d’aucune sorte 
de prestation de nom , soit dans le dernier 
traité de paix fait pour cent ans avec Alger 
le 24 septembre 1679, et ce lui du 3o août 
i 685 avec Tunis, soit dans les articles 
et conditions de paix accordés par la 
France à Tripoli, le 29 juin i 685 , ni dans 
les articles et conditions traités par ordre 
de Louis XlV avec les ambassadeurs de 
l’empereur de Maroc, roi de Fez , de Sue z 
et de Salé : au contraire, tous ces dif- 
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ferons traités de paix ne voulant pas qu’on 
rende esclaves les étrangers qui se trou- 
veront sur nos vaisseaux, à plus forte rai- 
son doit-il être permis d’y charger avec 
sûreté leurs marchandises. 

Cependant comme l’Angleterre et l’Em- 
pire ont défendu la prestation de nom 
sous peine de la vie , quoiqu’ils la tolè- 
rent ouvertement , il seroit à craindre 
qu’en la permettant en France , ces deux 
nations ne nous décriassent auprès de 
ces Africains , en leur disant que s’ils ne 
trouvent plus de navires italiens à pren- 
dre sur mer , c’est que nous leur prêtons 
le nom . Il est donc nécessaire , pour pré- 
venir tout prétexte , de défendre la pres- 
tation de nom sous les plus rigoureuses 
peines et de la confiscation du chargement 
appartenant auxcontrevenans,eten ordon- 
nant que l’armement et désarmement se fas- 
sent en Ftance sous les mêmes peines. 

Cependant pour ne pas dire à tous les 
lieutenans d’amirauté et commissaires des 
classes , que l’intention du roi’ est ( no- 
nobstant ces nouvelles défenses) de to- 
lérer la prestation de nom, il faudroit 
ajouter à cette déclaration , que le roi 
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attribue à l’avenir à l’amirauté de Mar- 
seille , privativement à toute autre , ' la 
connoissance de cette contravention. Alors 
le ministre , en écrivant seulement au 
lieutenant-général de l’amirauté de Mar- 
seille , que sa majesté entend qu’on fer- 
me les yeux sur ce fait , sans faire ce- 
pendant apperccvoir aux étrangers que 
ce soit l’intention de la cour , il ne sera 
pas difficile à ce magistrat d'attirer peu 
à peu ces étrangers; et même ce magis- 
trat peut de temps en temps et à pro-» 
pos , faire des procédures contre ceux 
qui ne déguiseront pas assez leur jeu 
Ou pour mieux dire qui tourneront en 
abus cette tolérance : ces sortes de pro- 
cédures , qui seront suivies d’une confis- 
cation , sonneront dans l’étranger , pu- 
niront les réfractaires d’avoir trop ou- 
vertement fait la fraude , et apprendront 
aux autres à se cacher s tellement qu’au- 
cun étranger n’en puisse avoir connois- 
sance, Ce privilège exclusif, d’accorder à 
l’amirauté de Marseille la compétence de 
toutes sortes de prestation de nom , n’est 
pas nouveau : il n’est qu’une suite de 
l’attribution accordée à cette même ami- 
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rauté par l’article du réglement de 1716, 
pour le même fait , quand la découverte 
en est faite dans les pays étrangers : cette 
nouvelle ordonnance donneroit le paroli 
à celles que l’Angleterre et l’Empire ont 
rendues sur ce sujet , nonobstant que ces 
deux Etats permettent l’abus du pavillon. 
Convient-il que nous en soyons les du- 
pes , et que nous affoiblissions notre na- 
vigation ? 


De la pêche et des matelots. 

La cession de Plaisance, faite en 1713 
à la paix d’Utreclit , diminua également 
le commerce maritime et le nombre des 
matelots ; il est vrai que ce fut dans un 
cas extrême qu’on fit cette cession. Ici 
il faut observer que le meilleur de tous 
les commerces est celui par lequel on 
vend la seule industrie aux étrangers : 
tel est le commerce de la pêche ; la mer 
donne le sel et le poisson , et la vente 
de ce poisson préparé vous en paie la 
façon ; vos matelots et les gens de mer 
entretiennent la navigation , et le restant 
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vous donne de gros profits que la seule 
industrie vous a acquis. 

Les Anglois autrefois ne pêchoient de 
la morue sèche que sur une petite par- 
tie dés côtes de . l’île de Terre-neuve j 
mais depuis qu’ils ont Plaisance , ce com- ‘ 
xnerce a tellement diminué pour nous , 
qu’on n’arme à Saint-Malo que la moi- 
tié des batimens qu’on y équipoit autre- 
fois. Cette nation porte les morues en 
Italie et en Espagne , où elle nous pré- 
vient et où elle fait meilleur marché que 
nous , parce qu’elle navigue avec moins 
de frais. 

Un autre avantage que leur procure 
Plaisance , c’est qu’ils y forment une pé- 
pinière considérable de matelots excel- 
lens , qui deviennent robustes dans ces 
„ longs voyages , parce qu’ils font un tra- 
vail pénible dans un air sain. D’ailleurs, 
dans un temps de guerre, il sera très- 
aisé aux Anglois d’empêcher la pêche 
des François , ayant un azyle aussi bien 
fortifié que Plaisance , dans la baie de la- 
quelle un nombre prodigieux de bâti- 
mens peut être contenu en toule sûreté. 

Pour étendre le commerce maritime > 
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il faut sur-tout diminuer les frais- de no- 
tre navigation. Les Anglois et les Hol- 
Jandois qui naviguent avec *la moitié 
moins de monde que nous , sont préfé- 
rés pour le fret ; mais il seroit important 
qu’on défendît à tout François de char- 
ger sur les bâtimens anglois , parce qu’ils 
ne chargent jrien sur les nôtres. 

Il est aussi très-important de favoriser 
le commerce, si l’on veut grossir le nom- 
bre des matelots ; le roi , tout-puissant 
qu’il est, ne sauroit s’en procurer la quan- 
tité qui lui est nécessaire : ce sont les né- 
gociant qui les font ; . plus le commerce 
fleurit , plus ils font construire de bâti- 
înens ; plus ils naviguent , plus ils font de 
matelots, et c’èst ensuite dans les armé- 
niens de sa majesté que les matelots achè- 
vent de se former. 

On ne sauroit mieux favoriser le com- 
merce qu’en le protégeant ; et pour cet 
effet, il faudrait que sa majesté fît chaque 
année un armement de galères et de vais- 
seaux, pour les faire promener dans la Mé- 
diterranée et dans les endroits où nous 
commerçons ; c’est ainsi qu’en usent les 
Anglois et les Hollandois. Ces arméniens 


Digitized by Google 


de Maurepas. 217 

mettent le commerce à l’abri des insul- 
tes des barbaresques et des forbans , aux- 
quels l’Angleterre et la Hollande se sont 
rendues redoutables. Les officiers du roi 
s’y forment , les chiourmes s’entretien- 
nent , et la guerre survenant ne trouve 
point les officiers neufs pour le service. 

Le commerce , ainsi protégé , s’agran- 
diroit journellement: les avances sont 
moins fréquentes dans le Levant ; les 
François y sont respectés-, et leur négoce 
n’y est point interrompu. Il est même 
nécessaire qu’il y ait de ces sortes d’ar- 
memens dans la rigueur de la saison , 
parce qu’on acquiert plus l’art de navi- , 
guer par les différentes manœuvres que 
le mauvais temps vous oblige de faire. 
Ces campagnes endurcissent et perfec- 
tionnent. • Il est comme honteux de ne 
pas forcer à la paix le roi de Maroc 
comme les Anglois l’ont fait , eux qui y 
ont moins d’intérêt que nous, leur na- 
vigation étant inférieure à la nôtre dans * 
la Méditerranée. La guerre que nous avons 
avec les sujets de ce roi , 'quoique peu 
redoutable , nous oblige , pour la sûreté 
du commerce, à doubler les équipages t 


Digitized by GoogI 


a 1 8 Mémoires 

des bâtiinens qui passent le détroit, et 

à doubler les frais de notre navigation. 


Des loix sur le commerce. 

Il faut , outre la prestation , la liberté. 
Un homme de beaucoup d’esprit étoit 
du sentiment que personne ne se devoit 
mêler du commerce que les négociàns. 
En effet , il faut que chacun fasse son 
métier , et dès qu’on gêne l’industrie , 
tout languit. Le commerce est comme 
certaines sources : si vous gênëz leur 
cours , vous les détournez , et vous en 
perdez les fruits. Le ministre ne doit 
donc faire rendre de loix que pour punir 
la fraude qui peut se glisser dans le com- 
merce , et jamais pour le régler. Ces loix 
doivent être simples et courtes, pour que 
l’intelligence en soit aussi aisée que la 
pratique ; et pour donner moins de prise 
• à la chicane , ces loix ne doivent rien 
avoir d’outré dans leur sévérité , ni rien 
de lâche dans leur indulgence. 

On doit , par exemple , punir généra- 
lement tous les banqueroutiers plus ou 
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moins , selon leur tort ; car les banque- 
routes exemptés de friponnerie ne le sont 
point d’imprudence ni de témérité. Enfin, 
ces leix ne se doivent point rendre lé- 
gèrement, comme on le fait. Les Fran- 

v 

cois , naturellement inconstans , veulent 
toujours faire de nouvelles épreuves : 
elles sont dangereuses en fait de com- 
merce , elles n’ont guère bien réussi en 
France. Nous le prouverons ci-après , en 
rapportant encore quelques ordonnances 
modernes pour régler le commerce , et qui 
y apportent le désordre et la ruine. La ' 
multiplicité des loix maritimes cause leur 
inexécution et mille injustices j les for- 
malités qui emportent le fonds , et qui 
causent des longueurs , préjudicient in- 
finiment au commerce. Dans les Etats bien 
policés , on a établi de tout temps des 
juges pour décider avec célérité et sans 
formalité les contestations qui naîtront 
dans le cours du commerce , afin de ne 
le point gêner ; c’est ce qui se pratiquoit 
dans la Grèce où le commerce fleurissoit. 

Si Von destine t dit Xénophon , une 
récompense aux juges de la mer , clle< 
appartiendra de droit à celui qui aura 

f . 
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jugé avec le plus d’ équité et de célérité y 
et qui aura mis par-là les parties en état 
de repartir , pour que la satisfaction 
qu’elles recevraient sur le champ de ce 
juge les engage à venir porter leurs ri- 
chesses à Athènes plus volontiers que dans 
toute autre ville. 

Chez les Romains , les causes mariti- 
mes dévoient être traitées promptement , 
extra ordinern , lévato vélo , de piano et 
sinè strepitu judicii, comme disent Lan- 
français et Balde. Dccernimus , ut levato 
vélo , istae causaù cognoscantur , dit en- 
core la loi , 5, ch. de naufragiis. 

En Suède, le droit du pays veut qu’en 
matières d’affaires maritimes , on procède 
somrnarié et executivé , ainsi que le rap- 
porte Loccenius de jure maritimo , 1. 3, 
ch. ii. On comprend assez que l’expé- 
dition prompte est favorable aux affai- 
res; mais ce qu’on ne sauroit comprendre 
parfaitement, cesontles différentes sortes 
de malheurs et d’iniquités qui vont à la 
suite des longueurs des procès et des for- 
malités maritimes. Le ministre en seroit 
touché s’il étoit témoin des plaintes et des 
murmures journaliers des navigateurs. 
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Ce ne seroit pas un grand ouvrage pour 
un homme d’expérience que de remédier 
à ce désordre , sans trop s’écarter des 
usages. 

Tout privilège exclusif est encore odieux 
et ruineux pour le commerce, à la réserve 
du commerce des Indes orientales , qui 
est plus avantageux quand il est régi par 
une compagnie, suivant que l’expérience 
l’a fait voir j mais il faut que cette com- 
pagnie soit libre et établie dans un port 
maritime , comme elle l’étoit à Saint- 
Malo. 

Les négocians rie cette ville avoient 
en peu d’années rétabli ce commerce, déjà 
ruiné par la compagnie auparavant éta- 
blie à Paris , et ils étoient en disposition 
de pousser loin ce négoce quand M. Law 
le* leur ôta : de sorte que depuis que la 
compagnie des Indes le fait valoir , on ne 
gagne rien ; et c’est perdre que de ne pas 
gagner dans un commerce aussi solide. 
Les Malouins en avoient tiré de grands 
profits dans des temps ingrats, où à cause 
des dettes contractées avant eux par la 
compagnie, ils n’avoient presque point de 
ports libres dans l’Orient. 
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Des privilèges exclusifs en général et des 
calfateurs . , . 

• ' ».v 

Mais tout autre privilège exclusif est une 
tyrannie. Les calfateurs de Marseille ont 
seuls le droit d’y calfater les butinions. La 
raison, l’équité, le droit, le bien de l’État,, 
la chambre du commerce, le corps des 
capitaines.de navires, Je lieutenant de l’a- 
miraulé demandèrent il y a quelques an- 
nées la cassation de leur maîtrise j mais 
ces ouvriers , à force de mauvaises raisons, * 
s’y firent maintenir par un nouveau régle- 
ment le 14., novembre 1726. Ils ont in-, 
térêt d’être en petit nombre , parce qu’ils 
gagnent.dayantage : en effet il en manque j 
ils se font surpayer ; ils, commandent , , 
et ils devroient obéir. , Enfin, leurs fri- 
ponnerie-s engagent les navigateurs à d’al- 
ler faire calfater dans les pays étrangers 
où nous sommes mallieureuseinenf forcés 
d’entretenir des ouvriers qui sont essen- 
tiellement nécessaires en temps de guerre , 
et dont le nombre ne sauroit être trop 
grand. 
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Des çommerçans naturalisés. 


Il est encore un moyen d’agrandir un 
État j c’est de faire payer peu de chose 
pour y fixer domicile, d’y annoncer des 
avantages pour les étrangers ; cela aug- 
mente le nombre d’ouvriers , de domes- 
tiques et d’artisans , ce qui fait qu’ils sont 
moins chers. Ces étrangers paient les 
impôts, et portent les charges de l’État. 

En arrivant, ils commencent par dé- 
penser une' partie de ce qu’ils ont apporté 
pour s’établir; et il ne faut pas' craindre 
que ces nouveaux venus causent des dom- 
mages aux gens du pays , ,qui y ont tou- 
jours de grands avantages sïir eux, étant 
établis et achalandés au milieu de leurs 


parens, amis et connoissances. On a agi 
bien différemment depuis la mort de Louis 


XIV. Les naturalisés, én vertu des lettres- 
patentes et de l’édit du port franc , ont 
perdu des privilèges par la déclaration de 


1727. Au lieu d’en attirer encore davantage, 
on. force ces naturalisés qui, depuis trente 
ou quarante ans avoient quitté leur patrie, 
y avoient vendu leurs biens , et étoient 
ycnu se retirer en France , on les force , 
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dis-je , d’en sortir dans le temps qu’ils s’y 
étaient établis sur la parole du roi. C’est 
assurément bien mal l’entendre ; car il 
faudroit , si Von ponvoit , que la France 
fut le royaume commun de tous les peuples 
et le centre de leur commerce (*). 

Si les Hollandois jouissoient d’une si- 
tuation aussi heureuse que la nôtre , rien 
ne pourroit leur tenir tête. Il n’y a que 
le profit , la bonne foi, la commodité qui 
attirent les étrangers chez nous. Sans ces 
avantages, ils apprennent à se passer dç 
nous , et d’autres peuples profitent de 
notre imprudence. C’est ce que nous avons 
éprouvé depuis les nouvelles ordonnances. 
L’Angleterre, la Hollande, et une partie 
de l’Allemagne , invitent les étrangers à 
se lier avec elles. Il faut même les y for- 
cer , en les ruinant , quand il ne' sauroit 

t . * '-r - 

nous en inesarnyer. 


' . b v m • •• • . - * 

Il est comme certain,, par. exemple, 
qu’on pourroit aisément, détruire l’entre- 


(*) La France deviendra ce centre, si elle peut 
recouvrer la tranquillité avec la liberté , et le vœu 
de M. de Maurepas sera alors effectué. {JÇote des 
éditeurs). 

■ » •* • * s „ 
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pôt , et le commerce florissant de Gênes et 
de Livourne , en établissant à Marseille 
la franchise entière du port, et une mon- 
noie de change ou de banque étrangère 
fixe et invariable, avec permission de s’y 
servir de cette monnoie pour le com- 
merce, et d’y laisser libre le cours des 
espèces étrangères. ; • 

Ce» projet ne doit point paroître étrange , 
Marseille étant déjà regardée comme étran* 
gère par rapport aux droits du roi , et 
à son port franc. Il seroit utile d’exécuter 
un projet qui feroit de Marseille un autre 
Amsterdam , qui augmenteroit les ri- 
chesses de l’Etat , les revenus du roi et le 
bien particulier.' '• * • 

La situation de Marseille est beaucoup 
plus heureuse que celles de Gênes et de 
Livourne, où l’on ne va que par con- 
trainte. Un grand nombre d’habitans de 
ces deux villes marchandes , ruinées par 
l’exécution de ce projet , se feroit natu- 
liser François pour pouvoir négocier à Mar- 
seille : l’état y gagneroit de nouveaux su- 
jets et de nouvelles richesses. > : 

i°. Le roi, en établissant à Marseille 
-un hôtel de monnoies tel qu’il étoit autre- 
Tome III' P 
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fois, en tireroit les plus grands profits. 
Il y seroit converti, en espèces de France, 
des sommes bien plus considérables que 
celles qu’on porte à l’hôtel des monnaies 
d’Aix, parce que la permission dix cours 
de toutes sortes de monnoies étrangères, 
en rétablissant la confiance , ocçasionne- 
roit un dépôt considérable de çe$ morn- 
noies , et l’on en porteroit davantage 
à l’hôtel des monnqies. Il ne seroit pas 
difficile, en affranchissant entièrement la 
ville et le port de Marseille, d’as6urer le6 
droits de sa majesté et des fermiers -géné- 
raux. Ces droits augmenteraient meme 
nonobstant la privation, des droits sur la 
consommation de la ville , eft rendant 
la contrebande presqu’impussible. 

Ce projet convient donc aux intérêts de 
«a majesté , de son royaume , de scs fer- 
mes , de ses sujets, projet qui: embrasse 
bien des branches , et qui est susceptible 
des éclair cissemens les plus solides. 

Rien de si dangereux que de surcharger 
-les manufactures, la pêche et la navi- 
gation : car quoique ces commerces pa- 
j-oissent fortement établis en France , il 

est certain qu’un, sol de plus ou moins de 

\ 


Digitized by Google 


de Manrepasï I27 

gain par rapport à la quantité, peut arrêter 
tout court un commerce qui est en équi- 
libre. On doit se contenter deà impôts sur 
la consommation de la bouche : car com- 
bien , par exemple , ne paie-t-on point 
pour la construction d’un vaisseau ! qué 
d’ouvriers ont déjà payé d’impôts à l’État 
par la consommation de la bouche, par 
les logcinens et habillcmens! Par exemple , 
ce qu’on paye pour la façon d’une pièce 
d’étoffe est aussi-tôt dépensé par les ou- 
vriers : il ne faut donc pas les surcharger 
d’ailleurs. A présent, je vais parler de 
manufactures. 

1 1 < * * ' • 1 1. 

r t 11 1 1 r 1 ■ ■ j_i - » ï 

r * • r , • € r 

Des manufacturés. 

J’observerai auparavant qu’il n’est point 
de plus solide commerce que celui de 
la fabrication : car ce qu’on sème dans 
un État ne se vend qu’une fois l’an , 
au lieu que l’argent qu’on répand dans 
les manufactures apporte annuellement 
deux ou trois récoltes. '• ; - 

Le roi de Sardaigné, Convaincu de ce 
'principe / impose des droits légers d’en- 

P a 
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trée pour la matière première qui manque 
à ses manufactures , et surcharge extrê- 
mement les choses fabriquées chez l’é- 
tranger qui entrent dans ses États. 

Par raison du contraire, il impose des 
droits exorbitans sur la matière du crû de 
ses États, qu’on veut en sortir, afin d’obli- 
ger son peuple à la mettre en oeuvre , et il 
ne fait payer aucun droit de sortie pour les 
choses fabriquées chez lui, afin d’en fa- 
ciliter à ses sujets le débouché dans les 
pays étrangers, . 

Enfin, si les impôts doivent frapper 
sur tout ce qui sert à la commodité, au 
plaisir, au luxe et au superflu, on ne 
doit jamais en établir sur le commerce, 
la pêche , la navigation et les manufac- 
tures qui sont les colonnes de l’État, à 
moins d’un cas extrême j et encore fau- 
droit-il , après l’orage, revenir à la fran- 
chise. 

t . Avant de finir cet article, il est bon 
de 6’arrêter sur deux articles qui regardent 
le duc de- Savoie, ou plutôt, qui regardent 
sa majesté. *.;.>• j . 

t J i°. Le duc de Savoie , pour .défendre 

l’entrée des -draperies du -Languedoc et 
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du Dauphiné, sans qu’il parût précisément^, 
la défendre , a imposé un droit de 60 
à 80 pour 100 pour l’entrée de ces dra- 
peries ; on voit assez que ce droit tient 
lieu de défense. Nous y en envoyons an- 
nuellement une quantité considérable; et 
ce qui est honteux pour nous , c’est que 
cette imposition ne regarde point les dra- 
peries d’Angleterre. Pourquoi n’usons- 
nous point de représailles ? pourquoi ne 
mettons-nous point une pareille impo- 
sition sur les satinades et autres étoffes 
manufacturées pour en éloigner l’entrée , 
de même que sur les soies ouvrées d’Italie ? 

a°. Il est un autre objet qui occupe l’es- 
prit des négocians, et qui intéresse l’hon- 
neur du roi : c’est le droit de 2 pour 100 
que le duc de Savoie exige à Ville-Franche 
des bâtimens qui passent à une certaine 
distance de la côte. L’origine de ce droit 
vient de ce qu’ anciennement le souverain 
de cette contrée entretenoit deux galères 
pour éloigner les barbaresques de la côte, 
moyennant quoi les puissances voisines 
de l’Italie s’obligèrent de payer ce droit 
de deux pour cent : ce qui a toujours été 
exécuté de leur part , mais avec beaucoup 

P 3 


Digitized by Google 



a3o Mémoires 

de modération du côté des prédécesseur» 
du roi de Sardaigne , puisque le char- 
gement d’un bâtiment n’étoit évalué qu’en- 
viron le tiers ou le quart de sa juste valeur. 

Les François qui , presque de tout temps., 
ont été en paix avec les barbaresques, et 
qui ont eu assez de forces maritimes pour 
n’ avoir pas besoin du secours de ces deux 
galères , ont toujours refusé de payer ce 
droit ; d'ailleurs il ne devroit plus être 
exigé de personne, puisqu’on n’entretient 
plus ces deux galères , et qu’elles seroient 
même inutiles , parce que les corsaires 
ne courent plus ces côtes. Cependant 
le roi de Sardaigne ayant prétendu, il 
y a quelques années , exiger ce droit des 
François , s’en désista. Il est enfin revenu 
à la charge , et par négociation, il a ob- \ 

tenu que la chambre de commerce paieroit 
annuellement à son fermier 40,000, livres 
de Savoie , qui quelquefois reviennent 
à près de 5 o,ooo liv. de France j ce qui est 
encore quatre fois plus que ne pourroit 
monter l’exaction de deux pour cent sur 
nos bâtimens qui passent à la distance 
réglée autrefois. On écrivit donc en 1726 
à la chambre du commerce de s’arranger 
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avec le fermier , et de prendre des me- 
sures pour faire ce fonds. Il est certain 
que le roi de Sardaigne ne peut rapporter 
aucun titre pour prouver que ce droit 
lui soit dû ; il est par conséquent honteux 
de le payer : car le roi de France est 
comme le tributaire du duc de Savoye. 

A présent je vais parler d’un grand 
objet , du commerce du Levant , dont il 
nous vient des bleds , huile , café , riz , 
cuir , laine de mouton grossière , laine 
de chevron de Perse et d’Asie , coton filé 
et en laine, soie, cire jaune, cendres, 
noix de galles pour toute sorte de tein- 
tures, et pour fixer les couleurs de di- 
verses sortes d’étoffes et de toileries , 
séné , plusieurs autres drogues , la rhu- 
barbe venant de Perse, le safraiton pour 
f’écarlate en soie , ( car la cochenille 
n’est que pour P écarlate en drap ). etc- 


Du commerce du Levant. 

v 

Le commerce du Levant est fort' dimi- 
nué par l’extensiorî de celui que font les 
Italiens sotts le pavillon impérial , et que 
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nous avons occasionné en détruisant la 
prestation de nom , par celui qui s’est 
établi en Moscovie depuis la révolution 
de Perse. 

'■ < » 

La plus grande partie des marchandises 
précieuses de Perse , comme soie , rhu«r 
barbe , etc. qui venoient à Marseille par 
Smyrne et par Alep , passent au jourd’hi 
par le Nord au moyen des provinces qu^ 
les Moscovites ont conquises sur les Per- 
sans. 

De plus , la police qu’on veut établir 
dans la vente des draps à Constantino- 
ple , Smyrne , et Salonique , ne peut que 
restreindre notre fabrication , et redon- 
ner de l’extension à celles des Anglois 
et Hollandois : on doit se souvenir 

que nous les avons supplantés pour cet 
article en certaines qualités de draps ; il 
est à craindre qu’ils ne nous rendent la 
pareille. 

Avant M. de Colbert, nous n’avions 
point de manufactures de draps. 

Ce grand ministre corrompit des ou- 
vriers étrangers et établit des manufac- 
tures ; de sorte que L’industrie des Fran- 
çois par le plan de ce ministre , a poussé 
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ee commerce bien loin, et diminué d’au- 
tant celui des autres nations , qui ne dé- 
ni anderoient qu’une occasion pour re- 
prendre le dessus. . 

On la leur fournit par le réglement de 
la fixation du prix des draps qu’on a di- 
visé en deux ou trois classes seulement , 
tandis qu’il en faudrôit une pour chaque 
balle, puisqu’elles diffèrent toutes de va- 
leur, tant par la plus ou moins belle 
qualité , que par la réputation des fabri- 
pans et les différens assortimens de cou- 
leurs. » 

Il faut toujours revenir à notre prin- 
cipe ; savoir, que la gêne perd le com- 
merce. Pourquoi , par exemple , empêcher 
l’étranger de s’associer au moins pour un 
tiers sur le corps et cargaison de nos bâtir 
mens? Y auroit-il encore de l’inconvénient 
à permettre aux Chrétiens , Juifs, Armé- 
niens, résidant au Levant, d’envoyer pour 
leur compte des marchandises en France, 
puisque le plus sûr profit y resteroit ? car 
ces marchandises vendues chez nous y lais- 
sent le dixième de profit, soit pour les 
droits du commerce, les nolis, les com- 
missions de deux pour cent , les assuran- 
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cas , les magasinages , et le salaire de* 
ouvriers , et par-dessus ces avantages > 
Fextemion de la navigation. Les Hollan- 
dois pensent bien différemment: ils re- 
çoivent avidement sur leurs bâtimeiM les 
marchandises de tous le Chrétiens et de 
tous les étrangers. 

Il semble d’abord que notre commerce 
du Levant diminueroit , parce que ces 
Chrétiens, en apportant un grand nom- 
bre de marchandises , feroient baisser 
le prix des nôtres; mais je réponds que 
ces marchandises, portées en France.,- lais- 
seraient un vide chez l'étranger; cela nous 
procuretOit l’avantage de forcer de ve- 
nir prendre chez nous ce qui lui man- 
querait , indépendamment des autres 
avantages que j’ai détaillés ci-dessus. 

Enfin ce qui a encore diminué le com- 
merce du Levant , c’est la suppression 
du transit de Marseille pour Genève, an 
moyen duquel toute la Suisse , ét partie 
de l’Allemagne , se pour voyoit à Marseille » 
des marchandises du Levant. Les Lyort- 
nois, favorisés par les fermiers- généraux r 
obtinrent cette suppression , dans l'espé- 
rance d’attirer chez eux l’entrepôt des 
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marchandises du Levant , et d’obliger 
les Genevois et les Suisses de s’en pour- 
voir à Lyon , mais leur dessein n’a pas 
réussi j la surcharge des droits et des frais 
a détourné ce débouché. On se pourvoit 
de ces mêmes marchandises à Gênes et 
à. Livourne j et le duc de Savoie , toujours 
attentif à augmenter le commerce , n’a 
pas balancé à accorder le transit géné- 
ral par ses États, dans la vue de pro- 
curer à ses sujets le bénéfice des com- 
missions , passages et transports ; car 
quand une balle de soie dans son pas- 
• sagè ne laisseroit que 5o liv. de profit, 
c’est toujours un revenu qti’il procure à 
son royaume , sur un capital qui appar- 
tient à l’étranger. Il seroit également im- 
portant de rétablir le transit de Marseille, 
à Lille en Flandres, ponr les mêmes rai- 
sons. Les Iloîlandois fournissent aujour- 
d’hui toute la Flandres qui se potirvoyoit 
autrefois à Marseille des marchandises 
fines du Levant, comme soie, fil de chè- 
vre , etc. Il faudroit donc , comme nous 
l’avons déjà dit ,,se rendre le centre de 
tout commerce , si on le pouvoit. Il sè- 
rcit donc nécessaire de rétablir ces tran- 
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sits pour regagner cette partie de com- 
merce perdu , et se souvenir de ne jamais 
Tendre d’arrêts , sans savoir pourquoi ; 
car par celui qui supprime ce transit , le 
roi et les particuliers perdent. 


Du commerce des Isles. 

Le commerce des îles dont il vfent 
du sucre brut et terré , du rocou , du 
carrei , de la casse , du gingembre , de 
l’indigo préférable à celui de Gatimale , 
est devenu infructueux ; les interlopes an- 
glois profitent avant nous de ce qu’il y * 
a à gagner. Les commandans de ces pays 
ferment les yeux sur leurs contrebandes. 
Le roi, pour éveiller leur attention, a aug- 
menté leurs appointemens : mais le com- 
merce des interlopes n’en est pas dimi- 
nué $ les commandans profitent de cette 
augmentation de revenus , et n’en sont 
pas plus diligens à prévenir ou empêcher 
la fraude des étrangers. 

Il n’en est pas de même des colonies 
angloises, où nul étranger jusqu’ici n’a 
pu venir à bout de faire aucune sorte 
de commerce par la vigilance des eom- 
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mandans et des gardes-côtes , qui sont 
inexorables. Le roi de France devroit en- 
trenir une frégate et deux gros bateaux 
armés à la Martinique , et autant à Saint- 
Domingue , ou du moins deux bateaux, 
qui se tiendroient dans les calanques. 
Les vaisseaux de guerre qui partent tous 
les ans de Rochefort pour porter à ces îles 
des munitions de bouche et de guerre 
pourroient en fournir à ces bateaux et y 
substituer de nouveaux matelots , et l’on 
prendroitaux îles les officiers les plus fidè- 
les et les soldats de la garnison. 


Du commerce des Indes occidentales. • 

Le commerce des Indes occidentales 
qui produit l’or et l’argent , cochenille , 
indigo , salsepareille , quinquina , vanille , 
heaume , etc. , est le plus beau commerce 
du monde, et sur-tout pour les François; 
parce que c’est le plus sûr débouché de 
nos manufactures , et que les retraits se 
font en argent, à la différence de la 
plupart des autres commerces où l’on 
donne de l’argent pour des marchandises. 
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Cependant il convient pour les nations 
en général que l’Espagne seule fasse ce 
négoce pour en partager les profits , pour- 
vu qu’au retour des flottes et des galions 
elle ne détienne point les fonds y et ne 
les soumette pas à des induits au-dessus 

de cinq pour cent. 

Les Anglois, à la faveur du traité dit 
YJssiento, en 17 x 3 , (qui les soumet a four- 
nir des nègres à l’Amérique espagnole), 
ont la faculté d’envoyer un vaisseau à la 
yera - Cruz à chaque dépêche de la 
flotte, et un également à Porlo-bello , à 
chaque départ des galions : mais ils ne 
se réduisent pas à la seule charge de 
ces vaisseaux ; ils la doublent et la tri- 
plent pas le secours des bateaux de la 
Jamaïque , qui leur portent des marchan- 
dises et qui prennent de l’argent à la 
place. 

On a fait une triste expérience à 1a 
dernière foire des galions 5 toutes les 
lettres du général des galions et des subre- 
cargues annonçoient de grands profits , 
sachant que les vaisseaux de Lima qui 
viennent à Panama pour la foire, de 
Yorto-bello , apportoient beaucoup plu» 
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«.l’argent que les galions n’avoient de 
valeur en marchandises. La foire fut en 
effet ouverte à des prix tirés avantageux : 
mais trois jours après le vaisseau an*- 
glois de permission étant arrivé , il vendit 
à tout prix une si furieuse quantité de mar* 
chandises , obtenues par le moyen de la 
contrebande , que les Anglois enlevèrent 
presque tout l’argent venu de } de 

sorte que le6 marchandises des galions bais- 
sèrent de 3o jusqu’à 5o pour îoo, et qu’il 
jae put s’en vendre , faute d'argent , guèr» 
plus de la quatrième partie. Le surplus \ 
a resté à terre pour être porté à Lima, 
ou une quinzaine de subrecargues ont 
été obligés $e les suivre. On a donc vu 
au retour des galions qu'ont avoit perdu 
sur la partie vendue , sans savoir quand 
on aura le reste du capital qui est asses 
aventuré à Lima. 

On conçoit que rien ne Seroit plus heu- 
reux pour la France que l’abrogation d« 
.cet Assiento. 

Les Anglois font ce commerce avec au 
moins quarante pour cent d’avantage sur 
nous , par rapport à l’exemption des droits 
d'expédition à Cadix , des droits d’inclults 
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au retour , et des frais exorbitans que 
nous payons sur la flotte et les galions : 
ils jouisssent encore d’un retour plus 
prompt et d’un profit plus assuré ; de sorte 
que nous serons forcés de leur aban- 
donner bientôt ce commerce , tant par 
rapport aux vexations qu’on souffre que 
l’Espagne nous fasse , qu’aux profits in- 
certains que nous en tirons. Nous avons 
vu dans ce mémoire combien de sortes de 
commerce nous laissons perdre; le peu qui 
nous en reste est près de nous échapper, 
si l’on ne se roidit pas contre F An gl ois. 

' . ‘ • • . .. 

r mm 

■ ' , f . . -« f , ) i 

JDu commerce du Brésil. 

' . ■ . 

Ce commerce peut être comparé à celui 
des galions ; on s’intéresse sur la car- 
gaison des bâtimens qui partent de Lis- 
bonne pour le Brésil , et les retraits sont 
en or; mais nous ne saurions faire ce 
commerce , parce que. nous ne pourrions 
pas retirer l’or qui nous en reviendroit., 
attendu les défenses, sous peine de la vie , 
faites par le roi de Portugal , • de laisser 
.sortir d<* Lisbonne l’or , au- lieu que les 
A^glois qui ont toujours des vaisseaux 

de 
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de guerre pour soutenir leur commerce 
maritime , chargent cet or à force ouverte , 
et transportent ainsi presque toutes les 
richesses du Brésil en Angleterre. 


De la guerre. 

Il reste à parler de la guerre. On peut 
dire que c’est un fléau qu’on doit pré- . 
venir , sur-tout parce qu’il dérange le 
commerce, c’est-à-dire l’État, et qu’il 
est suivi de mille maux. - • 

Cependant la guerre par mer contre 
l’Angleterre et la Hollande a rarement 
préjudicié à la France , et a toujours nui 
davantage à ces deux nations qui ne sub- 
sistent que par le commerce. 

Mais l’Angleterre est si formidable au- 
jourd’hui par mer , qu’il ne faudroit que 
de petites escadres éparpillées dans la Mé- 
diterranée pour désoler les Anglois , eu 
interrompant leur commercé. 

Port-Mahon et Gibraltar sont vérita- 
blement dedx ports qui leur seront d’un 
grand secours pour nous rendre le mal 
que nous pourrions leur faire. Il ne nous . 

Tome III. ' Q 
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convient point , ni au reste de 1 Europe , 
que ces deux places leur restent , sur-tout 
s’ils y font construire des galères. On 
pourroit cependant les tenir en crainte et 
en échec, en nous tenant le prétendant at- 
taché , et toujours avec une forte escadre, 
pour leur faire appréhender une descente. 
Nous ne retirons de leur pays que de l’é- 
tain, du plomb, du saumon, du hareng, 
et quelquefois , par nécessité , du bled 
qui sent l’herbe ; mais il ne convient point 
à nos intérêts d’en retirer autre chose. 


- 1 De l’Espagne. 

: la guerre contre l’Angleterre et la 

Hollande n’qst pas infiniment contraire à 
nos intérêts, celle contre l’Espagne est 
ruineuse pour rions. 

s Outre ce qu’on tire du commerce des 
flottes et des galions çi-deasus expliqué , 
ou en tire encore du cacao qui vient des 
Indes sur d’autres bâtimensque ceux de la 
flottille ; mais du creux du pays , on tire 
des Soies, laines de SégovùsWet autres , 
huiles, barilies, bourdes, vermillon, anis, 
vins» raisins secs, etc, 
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L’Espagne donneroit des loix à l’uni- 
rers , si les Hollandois l’habitoient : les 
Espagnols eux-mêmes se pûurroient passer 
du monde entier , mais leur paresse leur 
tient lieu de richesse , et leur gravité d$ 
suffisance. 

Ils peuvent dire que toute l’Europe est à 
leurs gages. En effet , toute l’Europe trar 
vaille pour eux : on va leur porter les 
fruits de l'industrie qu’ils paient en ar- . 
gent comptant ou en marchandises aussi 
précieuses que l’or : de sorte qu’une guerre 
contre cette nation dérangeroit notre com- 
merce j et comme elle ne fait presque point 
de négoce par mer (excepté les flottes elles 
galions , et l’expérience a fait voir qu’il 
est comme impossible de les attraper) , nos 
prises sur elle ne nous dédommageroient 
pas de la dépense que nous aurions faite 
^our les vaincre ; au lieu que nos bâtimens 
richement chargés leur donneroient des 
profits que nous ne pourrions pas r'avoir 
avec eux. 

Nous avons donc, pour nous unir avec 
l’Espagne , ila raison d’intérêt , et encore 
la raison de bienséance , le sang de Bour- 
bon y étant sur le trône. 

• Q* 
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Depuis que la maison d’Autriche a eu 
une branche en Espagne , notre union a 
dû être inébranlable $ et il seroit à craindre 
pour nous , si nous venions trop souvent 
à la rompre , que les autres nations ne pro- 
fitassent de notre rupture ; et peut-être 
même que nous forcerions la paresse de ce 
peuple à se passer de nous , et à établir 
chez eux des manufactures. 

Nous en eûmes un exemple dans la der- 
nière brouillerie qui éloigna cette nation 
de nous (*) : elle établit plusieurs manu- 
factures qui ont fait du tort aux nôtres , et 
détacha de nous , en faveur de l’Autriche , 
le roi d’Espagne. 

r ' . * * 

< 


Du commerce de Guinée. 

Le commerce de la Guinée consiste à 
tirer les nègres nécessaires pour nos co- 
lonies et quelques poudres d’or. Il étoit 
libre autrefois : mais la compagnie des 


(*) M. de Maurepas entend parler ici dn renvoi 
de l'infante d’Espagne , destinée en mariage à 
Louis XV. 

.. .» 
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Indes l’ayant voulu régir, on fut obligé de 
le rendre libre de nouveau , de sorte 
qu’entre les mains des Nantois , qui font 
principalement aujourd’hui ce négoce , 
il va son train ; mais si ce n’étoit l’utilité 
que nos colonies en tirent , il convien- 
drait de l’abandonner par rapport à la 
mortalité des équipages. 


T 

\ Résultats du présent mémoire. 

Tous les raisonnemens et toutes les 
réflexions qu’on vient de faire sur le com- 
merce se réduisent à ne le point^êner, 
à le protéger, et à entretenir la bonne 
foi : il ne faut donc , pour le rendre flo- 
rissant , que la confiance , la liberté et la 
protection. 
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Suite des anecdotes et portraits de la cour 
de France. Caractère de Louis XV t 
de ses favorites , de la reine Marie de 
' Pologne. Caractère du Cardinal de 
Fleury , peint par une anecdote. Af- 
faires étrangères . 

J’ai assez parlé des affaires ; je reviens 
aux personnes. 

M. le cardinal de Fleury les a empêchés 
de se développer, en se • chargeant de 
tout ce qu’il y avoit à faire ; et on a dit 
avec assez de raison que, comme il se 
mêloit de petites choses et de petites 
affaires, de même onn’avoit vu en France 
que de petits personnages , tant qu’il a 
gouverné. 

Une anecdote montre avec bien de l’évi- 
dence tous ces genres de petitesses. Hier 
M. le cardinal entrant chez sa majesté , 
a éteint lui-même , par un mouvement cle 
parcimonie , des bougies inutiles. 

Cette plaisante épargne a rappellé l’a- 
necdote qu’il avoit été d’un bout de la 
galerie à l’autre pour éteindre une bou- 
gie ; mais je ne puis certifier également 
celle-ci.' 
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Il est aussi parcimonieux pour lui- 
même que pour les autres ; il n’a pris 
qu’une chaise à porteur qu’il n’avoit pas 
avant qu’il fût cardinal , et l’intérieur de 
sa maison est aussi bien rangé qu’il a 
rangé les dépenses de l’État. 

Il craint la guerre autant que la peste , 
et ne regrette pas des présens de plusieurs 
millions pour l’éviter , et pour retenir 
ceux qui ont l’influence de nous donner 
la guerre. Le Prince Eugène brûle de 
finir sa carrière par quelque coup de vi- 
gueur. L’Angleterre ne veut pas la guerre, 
parce qu’elle craint l’insurrection du parti 
jacobite $ mais elle cache sa crainte à 
M. le cardinal. On ne sait pas trop ce que 
• veut le roi de Prusse. La Pologne n’a 
aucune volonté j mais le roi de Sardaigne 

v 

met en mouvement tous ses agens pour 
l’avoir avec quelqu’un. 

Quant à l’Espagne , c’est la reine qui y 
fait tout , et elle emploiera le sacré et 
lej>rofane pour placer les eufans de son 
second lit dans quelque principauté. 

Dans cette conjoncture , il faudroit 
voir l’embarras , l’incertitude de M. let 

Q 4 
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cardinal , qui veut la paix à. quelque prix 
qu’ri l’achète , même à celui du déshon- 
neur de la France. 

Le roi aime et craint M. le cardinal de 
Fleury, qui est toujours son précepteur. 
Quoique le roi ait 23 ans , il ne s’amuse 
que de chasses et de quelques amourettes 
fort secrètes. Son tempérament est violent 
comme celui du roi d’Espagne Philippe V$ 
celui de la reine ne peut lui suffire. Il y a 
eu des querelles , et on a profité de ces 
troubles domestiques pour donnêr au roi 
madame de Mailly. 

Madame de Mailly est timide, honnête., 
ne se mêle de rien , et ne demande rien. 
•Le règne de madame de Montespan , ni 
même celui de madame de Maintenon ne * 
reparoîtront point en France , tant que 
vivra M. le cardinal, qui a l’œil sur l’inté- 
rieur de la maison du roi. On ne verra 
plus des dépenses scandaleuses pour le 
plaisir ou les#divertissemens dés favorites. 
Madame de Mailly, qui est aimée du roi 
depuis plusieurs mois , a redoublé de mo- 
destie , de retenue , de prudence et de 
sagesse : c’est un secret d’État qu’elle soit 
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aimée , et le roi ne lui a pas encore donné 
un écu : je crois même que madame de 
Mailly ne le recevroit pas. 

Elle a une sœur à Port-royal qui est 
d’un caractère tout opposé j c’est un dé- 
mon d’esprit et de malice $ elle parvien- 
dra à venir à la cour près de sa sœur : 
heureusement elle n’est pas jolie. 

Madame de Mazarin fait l’office de mère 
en faveur de madame de la Tournelle, 
l’une de leurs sœurs qui est fort belle , 
plus hardie que madame de Mailly, qui 
a plus de tempérament et d’inclination 
pour l’amour, plus d’élévation dans l’ame, 
et plus de dignité dans le -maintien. 

Madame de Mazarin rend les mêmes 
services d’amie , de mère et de conseil 
à madame de Flavacourt, nouvellement 
mariée : elle est plus espiègle que ses 
sœurs, elle est jolie , grande, Lien faite $ 
elle a des tournures plus sociales dans 
le caractère $ elle veut bien vivre avec 
tout le monde : à coup sûr' ces enfans 
parviendront. 

Il y a une cinquième sœur , dont ma- 
dame de Lesdiguières a soin , qui ne dé- 
veloppe pas d’aussi brillantes qualités que 
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les autres ; elle a un peu le ton hors de 

son état. 

La reine n’aura jamais en France qu’un 
caractère foible et pusillanime. On ob- 
serve qu’elle redoute sur- tout de passer 
pour la fille d’un simple gentilhomme 
polonois. Son foible est de craindre qu’on 
ne la regarde pas assez comme la fille 
d’un roi , parce qu’elle sent bien qu’elle 
est fille de Stanislas , aujourd’hui dé- 
trôné, et jadis gentilhomme et roi élu ; 
elle a le sentiment qu’elle n’est pas née 
d’un race royale , et vu l’état de besoin 
où elle s’est trouvée depuis que son père 
a été chassé de ses Etats , elle ne voit 
- rien en France ni à la cour qui ne lui 
rappelle ce qu’elle a été. C'est par ce 
moyen que madame de Prie l’a dominée. 

Les ennemis de M. le duc et de ma- 
dame de Prie , qui "sont la maison d’Or- 
léans , tout ce qui est du parti de cette mai- 
son , de même que le parti de Philippe V 
en France , ont essayé de relever la reine 
de cet état d’anéantissment où elle' se 
met elle-même , et de cette timidité qui 
fait souffrir , autant qu’elle souffre elle- 
même , ceux qui pensent bien. On a cher- 
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ché comment on pouvoit respectueuse- 
ment lui faire entendre qu’il seroit plus 
beau de sortir de son indifférence. Rien 
n’a pu la retirer de cette situation. 

" Le parti de la cour d’Espagne , les 
restes de l’ancienne cour de Louis XIV , 
qui grondent et se plaignent toujours du 
nouveau gouvernement , on fait courir 
une histoire de la cour de France ac- 
tuelle , toute en petits sommaires , c’e$t- 
à-dire , en exposant la vérité en peu de 
mots : mais il n’y a pas d’étoffe dans la 
reine , qui n’est et ne sera qu’une petite 
femme ; mais vertueuse , sensible à l’ex- 
cès , et d’une timidité extraordinaire. 
Voici ce qu’on a fait au sujet de cette 
timidité pour la retirer , elle et toute la 
cour , de la triste situation où madame 
de Prie nous a mis tous , d’avoir à 
compter avec cette maîtresse de M. le 
duc.» Il n’est pas permis en France de 
critiquer ouvertement les opérations du 
gouvernement , ni à plus forte raison le 
caractère de ceux qui gouvernent. Pour 
traiter la critique plus délicatement , on 
a imaginé de le faire par des allusions , 
en Tappellant le souvenir de nos anciens 
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temps, imitant le langage de Gaguin et 

de Froissart., 


Sommaires de l’histoire de la cour de 
France ès temps de chevalerie , 

Chapitre I. Comme Dieu montra les 
sceptre et couronne de Fologne au père 
de la princesse Marie , puis les lui retira 
tant subtilement y que ce fut merveille : 
et comme la princesse sa fdle futpour cette 
disgrâce transférée en pauvre maison , et 
icelle fut nourrie et eslevée en humble 
et privée condition. Ce qui advint , par 
grâce spéciale de Dieu , pour faire éviter 
à la princesse la pestilente éducation 
qu’ont coutumièrement rois , princes et 
princesses. 

Ciiap. II. Comme quoi la princesse vé- 
cut en pauvre maison l’espace de* dix: 
ans y n’ayant encore souci ni plaisance , 
fors que de dire ses menus suffrages , 
être chrétienne , acquérir sens et enten- 
dement : si que connut par usage , com- 
bien sont griefs et pesans les maux qui 
honnissent le commun des hommes ,< et 
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ne tint qu’à elle d’apprendre à les plain- ' 

dre , et soulager autrui. 

Chap. III. Comme quoi Dieu , touché 
de voir les Gaulois en grand méchef et 
désarroi y voulut bien , par l’intercession 
des benoîts saints Denis et Geneviève , 
faire finir le fléau dont il punissoit leurs 
méfaits y avoit ja neuf ans , et comme 
quoi il envoya V ange exterminateur à 
dom Philippin d’Aurélie , tuteur au pe- 
tit roi des Gaules. 

Chap. IV. Comme quoi l’ange de mort 
descendit moult rapidement au manoir 
du petit Louison , au moment que Phi- 
lippin alloit totalement mâtiner ledit pe- 
tit Louison y et quand et quand frapper 
lés mal-encontreux Gaulois d’une terrible 
massue j et comme quoi l'ange frappa le- 
dit Philippin si moult grièvement y qu’il 
convint mourir de mâle-mort , n ayant 
que quatre putains autour de lui à lui 
faire les prières des agonisans . Et encore, 
comme les chiens mangèrent le cœur du- 
dit dom Philippin. Chapitre moult bel et 
instructif pour ceux qui gouvernent d’hui 
à toujours mais. 

Chap. V. Comme quoi Dieu , voulant 
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cheminer tout bellement à soulager les 
Gaulois , et conduire la princesse par des 
routes du tout dévoiées à devenir leur 
reine , voulut et permit que dom Borbo- 
uio le farouche fut maire du palais , tôt 
après le trépassement de "Philippin d’Au- 
rélie. *( Le duc de Bourbon , premier mi- 
nistre après la mort du duc d’Orléans, ) 

Ciiap. VI. Comme quoi Borbonio se 
conduisait tant bestialement à démener 
les benoîts gens du royaume des Gaules , 
que tout étoit en désarroi , et était 
ledit Borbonio toujours contre mont 
du bon sens ; et comme quoi c’ étoit pi- 
teux et lamentable cas , de le voir à. 
tourner toutes grandes affaires , par la 
volonté d’une moult vilaine et sale bête , 
ayant tête de femme sur un corps d’ar- 
raignée , et par le conseil d’un déserteur 
prétorien , voleur de grand chemin. Celte 
dame etoit nommée Nanette à Capiendo. 
( Mad. de Prie. ) 

Chap. VII. Comme quoi Nanette à Ca- 
piendo , dom Borbonio le farouche et le 
prétorien s’attribuoient tous proufits des 
dignités et emplois du royaume des Gau- 
les ; si que les noms de ces dignités et 
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emplois ne furent plus que sobriquets 
pour ceux qui en étoient revêtus. 

Ciiap. VIII. Comme quoi dom Borbo- 
nio ne s' embar rassoit mie de faire sa 
charge de maire du palais pour le bien 
des Gaulois , et cuidoit que gouverner 
le petit Louison étoit gouverner l’État 9 
et s'y démenoit , ledit Borbonio , comme 
un démoniaque pour empêtrer ledit petit 
Louison dans ses flets ; ce qu’ encore fai- 
soit-il si maussadement y que petits et 
grands en faisaient gorge chaude , et bro- 
cardoient tout publiquement. 

Chap. IX. Comme quoi doinBorbonio/w 
dol , astuce y et malengin y transmuoit neuf 
heures de la journée le pauvre petit Loui- 
son en chassemarée ou en lévrier , et étoit 
ledit Louison le demeurant du jour , l’un 
des plus humbles et soumis enfans qui 
se fût oncques vu es Gaules. Dont et 
de quoi étoit donné , avec raison , le blâ- 
me et vitupère sur dom Borbonio le fa- 
rouche. 

Chap. X. Comme quoi de dom Borbo- 
nio naquit une moult , horde et vilaine 
bête y qui faisoit peur à voir , tant vo- 
race et affamée , que vingt mille pour- 
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voyeurs n’y pouvoient oncques suffire ; ôt 
faüoit à icelle bête , pour sa nourriture 
annuelle , le quinzième sans point de 
faute , de toutes les terres gauloises , 
que ledit monstre croquoit ainsi qu’aile 
de poulet y et à ce se poursuivaient et 
comportaient ensemblement , bois , prés , 
'maisons } finalement tout ce qui dessus 
étoit. Ce qui est chose bien horrible à 
penser : et fut ce monstre nommé cinquan- 
tième. 

Chap. XI. Comme quoi Borbonio le 
farouche mena le petit Louison en moult 
notable assemblée de Gaulois , pour illec 
baptiser ledit monstre sa géniture , et 
comme quoi la cérémonie dudit baptême 
fut troublée , par la survenance d’une 
belle et noble dame , nommée Vérité. Si 
que le petit Louison et dom Borbonio fu- 
rent publiqicement honnis et vilipandés . 

Chap. XII. Comme quoi dom Borbo- 
nio le farouche y ne voulant rien épar- 
gner pour l’éducation de son cher enfant , 
i’ envoya nourrir et élever au palais des 
Tournelles ÿ en la cité de Lutèce , et lui. 
furent baillez pour gouverneurs , institu- 
teurs et pédagogues trois fiers géants 

moult 
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moult * grands , cruels , et outrecuidez 
lesqucls^fptoient en grande renommée , 
tant seidement pour le fait de bien élever- 
toutes sortes de monstres. ' 


Chapitre XIII. Comme quoi D. Borbo- 
nio fit penaut l’envoyé du benoit Saint- 
F ère , en lui parlant moidt vertement , 
et quand et quand moult doctement des 
libertés de V Eglise gallicane. 

Chapitre XIV. Comme quoi D Borbo- 
iiio , désireux soi maintenir en la mairie ,- 
se pourpensa par l’avis de la dame Na- 
nette à Capiendo, et du prétorien, tirer 
race du petit Louison , et fut par eux avisé- 
de cherchSr une reine qui nosdt tant 
seulement regarder ledit Jiorbonio entre 
les deux yeux ; dont il ft du tout à son 
plaisir , et ne fut qu’à service de monture 
la nuit au petit Louison. -■ 

Chapitre XV Corhme quoi parla sainte- 
volonté de Dieu fut avisé par eux trois 
bailler vite ladite princesse au petit Loui- 
son , cuidans en leur engin lui bailler le 
gouvernement des Gaules. ' 

Chapitre XVI. Comme quoi furent en* 
V.oyés grands , notables , et divers per * 
sonnages , en la pauvre maison oit gitoit^ 
Tome III. K 
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le bon Stanislas et la noble princesse sa 
Jille , et bésongnèrent si bien Icsfjjts nota- 
bles , par raisons moult honnêtes , si bien, 
couchées en langue gauloise , qu’ils dé- 
terminèrent le prince accort et bénin à 
donner humainement sa fdle au.pctit Loui- 
son, Adonc fut vu ledit sire Stanislas , 
qui par son immensurable piété pourroit 
à titre loyal être dénommé le comman- 
deur des croyons , plorant de joie , et en- 
tonnant comme un perdu les benoîtes lita- 
nies du très-saint .nom de la mère de Dieu. 

Chapitre XVII., Comme quoi la prin- 
cesse Marie , tant alla par monts et par 
vaux y qu’elle arriva en mollit belle et 
airnablp compagnie de putain , sicophan- 
tes f macreau et autre menu bagage , tiré 
de la ménagerie de Dom Boi bonio , pour 
faire honneur et compagnie à ladite no- 
ble piincessè ; et comme quoi , par un 
miracle tout clair , ne fut brin gâtée. 

' Chapitre XVIII. Comme quoi le grand 
apocrisiaire haranguant la noble princesse 
lui ordonna de contempler 'tous les char- 
ries du. petit houison , T advisant subtile- 
ment par- là, de ne se mêler d’autre chose , 
fors que soi ébattre à son plaisir. • 

-i . « . 4 . : .. 
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’ Chatitre XIX. Comme quoi , tôt après 
le mariage du petit Louison et de la noble 
princesse , on vit clairement que la mitre 
du bonhomme dom Flodoric de Foroju- 
liom, pédagogue au petit Louison , ne ca- 
chait que les cornes d un veau. (Il s’agit 
deM. de Fleury , ancien évêque deFréjus).'- 
Chapitre- XX. Comme quoi dom*Bor- . 
bonio , Nannette à Capiendo , et le pré- 
torien > par grande outrecuidance , ramena 
tevoient à toute heure à la reine Marie- 
qu’ils r avoient créée , ou bien peu moins 
que tout' ne fut , lui baillèrent vessies 
pour lanternes , or 'Vessies par le nez , de 
quoi la subtile princesse ne scmbloit japer 
ni remuer y ce que genp d entendement 
interjirétoient à grand dévouement d esprit 
de la petit de ladite dame. ^ 

Chapitre XXI. Comme Dieu envoyé 
l’ange Gabriel à la vertueuse reine , le- 
quel la trouva si très-fort environnée des-, 
pies y que ne pouvant bonnement l’arrai 5 « 

sonner en cachette , lui fit entendre subti- 
lement la volonté de Dieu , par gentils 
virelais , moult beaux , et bien déduits : \ 

et furent lesdites chansons chantées avec 
grande édification des bonnes âmes . 

R a 
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Chatithê XXII. Comme quoi l’ange 
Gabriel monta ail ciel , et rendit compte 
de son ambassade ; et comme quoi Dieu, 
l’en chargea de retourner en terre la 
même nuit , et de voler droit au lit de 
Marie , lui jurant que le petit Louison ne 
le verroit ni l’ entendroit , pour gros qu’il 
Jilt , êt pour clair qu’il parlât. 

-•Chapitre XXIII. • Comme quoi l’ange 
s’apparut à la noble reine , et lui dit ert 
langue ce lest inc , ces propres mots : 

•» * . .' • • . . 

Dieu te parle , obéis, chasse d’auprès de toi 

Ces monstres déguises qui te caçhent sa loi , 

Ce ministre féroce, avare, sanguinaire. 

Sauve ton État, et ton roi, 

Et Dieu recevra ta prière. 

A tant, disparut -l’ange Gabriel, et ici 
finit l’historien à parler de la reine Marie, 
tant seulement à la fin du chapitre , qui 
encore étant au monde , peut aussi bien 
empirer qu’amender. 


VA '» 

- O J 
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Suite des anecdotes sur le roi Louis XV. 
Sa curiosité pouf les affaires ètran- 
‘gères , pour les anecdotes scandaleuses 
de Paris et de la cour , pour les anec- 
dotes du temps de sa minorité. JVistoire 
de la princesse des Ursins racontée au 
roi t etc. etc . 

« t 

Le roi ne sort de son indifférence pour 
les affaires que difficilement; le détail des 
finances l’ennuie : et sans entrer dans 
aucun détail , il appose sa signature ou 
son bon à mesure qu’on lui présente les 
les mémoires. Il a cependant l’esprit par- 
cimonieux ( en ijyg, à l’dge de 29 ans. ) 
Il craint M. le cardinal , et il suit tous ses 
principes-. C’est à cause de lui qu’il ne 
veut pas déclarer ses deux favorites ; car 
il en a une autre outre madame de Mailly, 
et il est aussi réservé avec celle-ci qu’avec 
la précédente, n’ayant rien ordonné encore 
pour le maintien de deu^ femmes avec les- 
quelles il prend ses plaisirs. 

' Nous nous appercevons tous que le 
roi n’aitne pas le travail et contention 
d’esprit ; il saisit avec nous l’anecdote p 

R 3 
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et nous laisse le raisonnement et la discus- 
sion , et alors il a l’air d’un homme qui 
en est fatigué. M. de Maurepas , instruit 
de ce genre de caractère , n’offre au roi 
que des travaux finis sur la marine , et 
le roi ne les ré bute pas quand ils sont 
de cette nature. 

On s’est avisé encore que le roi étoit 
curieux de toutes les intrigues amou- 
reuses des dames de sa cour ; il s’en in- 
forme .de la police , et M. "Hérault est 

un fort habile homme à lui en fournir 
». 

tous les soirs : il se dépense beaucoup d’ar- 
gent distribué à des chevaliers de Saint- 
Louis , qui sont à l’affût de pareilles nou- 
velles. M. de Boisjourdain , écuyer de 
main , en a fait une collection en plu- 
sieurs volumes qui est fort ordurière. Il 
n’est pas à souhaiter poui* la tranquil- 
lité dés familles que ce recueil voie ja- 
mais le jour # ; il y a de quoi tourmenter 
bien des personnes qui croiront n’être plus 
les fils de leur père. 

« ^ ■*' s* ‘ 

Le roi s’occupe beaucoup avec M. le 
duc de Richelieu des anecdotes ,de sa 
minorité. Le duc de Richelieu n’aime 
pas le régent : mais il ne parviendxa pas 
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à inspirer au roi ses sentimens $ le roi 
a de la recçmnoissance pour ce prince 5 
il ne croit pas qu’il ait eu aucune mau- 
vaise intention relativement à la sûreté 
de ses "jours , et Louis XV a dit plusieurs 
fois que si le régent avoit voulu que le 
crime fût coiqmis il l’eût été cent fois : 
alors le roi. parle avec estime de feu M. 
le régent. , . 

■ Louis XV a une entière confiance . en 

M. le cardinal $ les affaires que nous ter- 

-minons avec le roi sans la participation 

ou la présence de cette éminence ne sont 

• 

que très- subalternes : le roi lui- même 
; nous dit dans le moindre doute , parlez 
à M. le cardinal. Alors il ne faut plus 
reparler de l’affaire. 

Louis XV a grand soin de conserver, 
avec des étiquettes et en paquets, les billets 
doux de ses maîtresses j il conserve dans 
la même cassette des notes historiques 
relatives aux personnes illustres de son 
temps , ou qui l’ont précédé. Il voudroit 
que son règne fût comme celui de Louis 
XIV $ mais il n’a pas le courage: de sou- 
tenir les hommes de mérite -contre leurs 
. ennemis , et malheureusement M. . le .car- 
• ’ R 4 
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dinal de Fleury craint les hommes d’un 
très grand mérite. 

Le roi entend à fond les procédés de 
la politesse ( de la politesse d’un roi s’en- 
tend ) j il se présente avec grâce , ayec 
majesté $ il aime à considérer les femmes 
qu’il n’a jamais vues j il^pur fait l’ hon- 
neur de les saluer ; il s’informe qui elles 
sont , quelle est leur fortune , leur famil- 
le, le degré de leur distinction dans la 
noblesse ; il sait assez bien son histoire 
•dé France ; il n’y a pas une famille ti- 
trée dont il ne connoisse ou l’ancienneté 
on l’origine j il n’y a pas une seule fa* 
mille de ministres qu’il n’ait présente 
dans sa mémoire , et peu d’anecdotes des 
seigneurs de sa cour qu’il ne raconte 
.quelquefois. - . < :: .. 

^ 'Le roi craint la mort , comine s’il étoit 
octogénaire. Aussi-tôt qu’il apprend celle 
de quelque seigneur qui a eu l’honneur 
.d’être connu de sa majesté, le roi de- 
mande s’il a été bien repentant, et com- 
bien il laisse d’enfans et d% rentes : il 
sait mieux qu’un évêque les rubriques 
de la messe j il prie à la messe avec fer- 
veur mais peut-être aussi plus maclii-. 
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nalement , et plutôt par étiquettê que bien 
dévotement ; car avant la messe il écrit à 
madame de Mailly , et après la messe il y 
va. La fixation- de ses heures n’est pas ha- 
bitude; mais on a observé dansje roi cette 
conduite, et le roi cependant est croyant : 
il ne peut souffrir qu’on parle de la reli-, 
gion qu’avec respect , et il est bien foible 
lorsque M. le cardinal parle de troubler 
le repos des jansénistes. 

Le roi a reçu un portrait bien fait du 
maréchal de Boufflers : il l’a lu , l’a relu ; 
il l’a trouvé bien , et nous l’a donné à 
lire ; le voici : 

„ « Le maréchal de • Boufflers avait la 
» taille médiocre , peu de figure , avec 

un esprit plus propre à se maintenir 
» dans une heureuse fortune qu’à y 
v parvenir par des intrigues. Il étoit sou- 
» mis à ses supérieurs , embarrassé avec 
» ses égaYix , contraint avec ses amis , 
» grand et superbe avec ses inférieurs , 
y* grave et sérieux avec tout le monde. 

J» Il étoit honnête , obligeant , libre en- 
y> vers le dernier domestique , même des 
j3 ministres , peu attentif à sa fortune et 
» beaucoup à sa gloire. Il se communia- 
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» quoit peu, parce qu’il craignoit les 
» observateurs , et paroissoit désordonné 
y> quand il vouloit paroître libéral. Ce 
» qui étoit aisé lui paroissoit difficile , 
» et ce q*ii étoit difficile lui paroissoit 
» impossible. 

. 35 Quant aux qualités militaires qui le 

35 firent maréclfal, il se distinguoit par la 
35 régularité ; curieux des détails , et pré- 
35 venu qu’une sévérité dans le comman- 
35 dant étoit la base de l’ordre , il punis- 
35 soit avçc soin les fautes des inférieurs. 
35 II pensoit toujours aux desseins cacliés 
35 des envieux sans les découvrir, et faisoit 
&5 des projets pour leur nuire. Il élevoit 
35 les petites actions de ceux qui servoient 
35 sous lui à l’armée j et quand le roi ao 
35 cordoit quelque gtace , et qu’on le féli- 
35 citoit , il leur répondoit : c’est parce 
35 que j’ai commandé à de braves gens 
35 comme vous que je suis, rébompensé. 
,35 II dit une fois à un partisan qui lui 
35 promettoit de tuer le prirtce Eugène, 
>5 général des ennemis : Je vous ferai fu- 
35 siller si. vous exécutez ce projet -, et 
33 votre fortune est faite , au contraire , si 
•35 vous le.prenez prisonnier, y* 
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Le roi Louis XV a paru trouver ce por- 
trait fort beau , l’a mis dans sa cassette ; 
mais il y met tant de choses sur toutes 
sortt^ d’objets , que ce serpit un amuse- 
ment fort plaisant que la lecture des petits 
morceaux de papier qu’il y estasse. 

Le duc de Richelieu, par exemple, lui 
a donné la liste de toutes les dames qui 
ont voulu avoir le géant qui arriva de 
Suède il y a deux ans. Il nous a montré 
les vers suivans qu’il a sortis de sa cassette , 
et nous a nommé la dame favorisée. Ils 

- ; ; ' , >1 

sont fort singuliers ces vers, et caracté- 
risent très-bien le cœur et l’esprit du duc 
de Richelieu , et nous apprennent ce qu’il 
inculque dans l’esprit du roi , qui n’a que 
yingt-huit ans. 

. * ’ « t 

Dame qui donnoit dans le grand, 

Croyant faire un choix admirable , 

Jetta les yeux sur ce géant: 

Mais loin de le trouver sortable, 

-v 1 Elle dit, voyant le vilain:. .j* 

Pauvre géant! tu n'es qu’un nain. 

1 • * • • 

,11 est sorti encçre de la cassette du roi 
une note qui paroît avoir été envoyée par 
M. Hérault j elle prouve que le roi aime 
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de s’occuper aussi du détail des familles. 

La note concerne M. de ' Graintn ont 5 la 
voici : 

k M. de Grammont est toujours un 
»> homme terrible; il exige de ses gens les 
33 soins les plus détaillés, et ils se sou- 
» mettent à lui en tremblant. Il fait beau- 
3> coup de dépense qu’il ordonne lui-même , 

3J et tout est si bien arrangé que sa femme 
33 n’a pas le droit de demander un plat dé 
3» plus ; dans ses accès de colère , il jette 
3* dans l’effroi toute sa maison. La cou- 
»» tume de Bayonne dont il jouit lui vaut 
33 90,000 liv. de rente, et le régiment des 
33 gardes lui en vaut 120,000 33. 

Louis XV est aussi curieux de savofr 
ce qui arrive dans les domestiques de la 
magistrature : il avoit reçu sur M. de Ver- 
tamont , premier président du grand con- 
seil, qui vient de mourir, le billet qui 
suit : 

« M. de Vertamont est toujours gogue- 
nard , facétieux , avare , .d’une humeur 
difficile et revêche ; il retient sur les ho- 
noraires de son secrétaire i 5 oo livres tons 

les ans. et le force à souffrir son humeur 

7 \ 

difficile pour ces i 5 oo livres : mais il 
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est toujours attaché à son état; et, tout 
occupé de procès , de chicanes et de loix , 
il n’avoit jamais le t temps de faire l’amour, 
ensorte qu’il est parvenu à un grand âge 
avec tout Son tempérament ; et on a ad- 
miré à son âge de soixante ans l’effet que 
produit sur lui les caresses que les dames, 
pour le tirer (^e la matière , se permettoient 
en l’agaçant honnêtement pendant la con* 
versation.- ... • • . 

Les demoiselles deNesle , actrices, d’un 
caractère vif, malin, enjoué et agaçant, 
*se sont avisées avant-hier, après l’avoir 
bien échauffé , bien caressé , et lui avoir 
passé leurs mains fines sous le menton, 
de le mener à la comédie françoise, après 
l’avoir préparé par qn grand repas. Ver- 
tamont s’est, laissé entraîner, et malgré 
sa gravité magistrale et son Age , elles 
l’ont campé au milieu d’elles dans une 
loge, et se sont servies de tous lçs moyens 
pour ranimer ses sentimens : les suites du 
repas , la compagnie , la prodigalité des 
charmes , la pièce , les agaceries , ont fait 
un tel effet , que les demoiselles dè Nesle 
ont été victorieuses* ; ) 



N - » 
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Autre billet ou note sur M. de Vertamont 

M. de Vertamont, se voyant vers le 
déclin du système, sans enfant, et voulant 
se débarrasser du Remboursement d’une 
dot de 800,000 liv. qu’il avoit touchée en 
se mariant, avoit persuadé « madame do 
Vertamont qu’il étoit de leurs intérêts 
de se faire séparer de biens ; • il ne sé 
trouva aucun apposant dans la famille. 

•. Le juge, sur la demande des parties 
rendit ainsi sa sentence sans contradiction, * 
et le président avoit payé de-cette sorte la 
dot de sa femme. ' 1 ' y 

M. de Caumartin, qui devoit succéder 
à sa fortuné immense , 1 étanjr son plus 
proche parent * s’est toujours tenu fort 
tranquille , sans trop fatiguer le vieux pré- 
sident , ni de visites, ni d’assiduités, ni 
de complaisances $ il a poussé l’impru- 
dence jusqu’à l’abandonner moribond , 
pour aller faire un berlqnd chez Bernard. 

- M. de Vertamont, piqup de se voir 
mourir <toùt Seul , a- demandé où étoit 
Caumartin? On lui dit qu’il étoit pour une 
affaire de conséquence chez Bernard. Le 
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malade a insisté, et il a appris que l’af- 
faire de conséquence étoit l'amusement 
de Bernard et de madame Fontaine. M., 
de Vertamont, encore plus piqué, lui a 
fait la noire malice d’instituer sur le 
champ M. d’Aligre son légataire universel 
à l’e&clusion de M. de Caumartin , qui 
ne trouve pas qu,e l’affaire soit couleur de 
rose ; ce qui fait gagner 80,000 livres de 
rentes- à d'Aligre^ . 

Il est encore sorti de la cassette du roi> 
une histoire des aventures d’un abbé fran- 
çois , échappé du château Saint-Ange de 
Borne , la voici. 


Aventures de tablé Maille , jusqu’en: 
IJ 45 , époque de sa mort à Taris. État 
. et politiqüe de la cour de Rome dans 
tout les dges de l’église. > : , 

. . l • < • * • • <# ,' rr . . 

M. l’abbé Maille , qui est de Brignolles 
en Provence , fut obligé, de sortir du 
royaume à l’occasion de l’affaire de la 
Régale et des religieuses de l’Enfance, 
par rapport au livre intitulé : l’Innocence 
opprimée , dodt il fut le principal auteur.. 
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Cette affaire , qui l’obligea de se sauver 
à Rome avec l’abbé de Toureil, frère 
de celui qui étoit de l’académie françoise, 
enveloppa plusieurs personnes, entr’autres 
M. Caulet, président* à mortier du par- 
lement de Toulouse , et M. Thomassin de 
Mazangues , président aux enquêtés au 
parlement de Provence, qui furent obligés 
de se défaire de leurs charges , et le sieur 
Peyssonel, médecin à Marseille, qui fut 
exilé au Grand-Caire. 

Le feu roi Louis XIV s’étant brouillé 
avec Innocent XI , M. Maille fut reçu très- 
bien à Rome, et n’y fut pas long-temps, 
sans emploi, le pape lui ayant donné une 
chaire de professeur d’histofte ecclésias- 
tique au collège de la Sapience. 

Il ri’étoit point ami des jésuites ; il ca- 
baloit contre eux dans toutes lés occasions, 
et comme c’étoit un homme ferme, et de 
beaucoup d’esprit, il les embarrassoitfort. 
.11 vécut cependant fort tranquillement 
sous le*pontifïcat de ce pape, et sous celui’ 
d’innocent XII , son successeur. 

Mais Clément XI qui vint ensuite, ayant 
demandé au roi l’exil de M. Dupin, duc^ 
teur dé Sorbonne, les jésuites, qui crurent 

que 
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que l’occasion de se défaire de M. Maille 
étoit favorable , firent répondre par le roi : 
il/. Dupin sera exilé , pourvu que le pape 
donne les ordres de faire arrêter JM. Maille. 

Le pape ayant reçu cette réponse, lui 
fit dire de sortir de Rome, et de se retirer 
dans l’état ecclésiastique ; mais comme 
l’abbé Maille ne se sentoit coupable d’au- 
cun crime, comme il étoit universellement 
estimé , et qu’outre cela il étoit sûr du 
côté des jacobins , qui sont grands inqui- 
siteurs, et tiennent par conséquent dans 
leurs mains le sort des théologiens , il 
répondit qu’il ne s’éloigneroit point de 
Rome , et que s’il étoit coupable d’une 
mauvaise action ou doctrine, il demandoit 
qu’on lui fît son procès. 

Le pape, déconcerté de cette sécurité, 
fait arrêter quelques jours après l’abbé 
Maille , lorsqu’il étoit à souper avec 
l’abbé de Toureil; l’un et l’antre furent 
mis dans un cachot au château Saint-Ange. 
• L’abbé de Toureil résista à la dureté de 
cette prison pendant six mois. Il y mourut 
au bout de ce temps, après avoir donné à 
M. Maille tout ce qu’il avoit à Rome , par 
testament. 

Tome III. ■ S 
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L’abbé Maille , qui avoit une santé plus 
vigoureuse et un esprit plus fort, y resta 
au contraire pendant cinq ans , et au bout 
de ce terme , le pape portant le Saint- 
Sacrement dans la ville de Rome, il se 
souvint , en appercevant le château Saint- 
Ange , qu’il y détenoit un prisonnier qui 
demandait chaque jour qu’on lui fît son 
procès , et que son confrère Toiireil y étoit 
inorj désespéré ; un mouvement conscien- 
cieux saisit le pape qui tenoit le Saint-Sa- 
crement dans les mains, précisément de- x 
vant le château Saint-Ange : il promit 
à Dieu de faire juger l’abbé Maille sans 
différer j il le fut le lendemain même, et 
le même jour , absous, délivré , et ses 
accusateurs déclarés coupables de ca- 
lomnie. Le pape^ satisfait de ce jugement 
et de la tranquillité de sa conscience, con- 
noissaîit M. l’abbé Maille pour un homme 
d’un grand mérite , avoit donné l’ordre 
à son juge, qui étoit un cordelier , de lui 
donner avant son jugement la constitution 
Unigenitus à lire , et de lui demander si 
elle seroit reçue en France; le pape vouloit 
être instruit par-là de l’avis d’un prison- 
nier infiniment éclairé dans l’histoire et 
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les matières ecclésiastiques , qui, long- 
temps emprisonné dans le cliâteau Saint- 
Ange , n’avoit pu participer aux dissen- « 
lions de l’église relativement au jansé- 
nismes. Le véridique abbé Maille répondit 
au cordelier, envoyé du pape pour le ten- 
ter, ou pour s’instruire : « Je ne crois 
33 pas que cette bulle soit jamais reçue en. 

» France , étant contraire aux loix du 
33 royaume 33. 

Le souverain pontife laissa, après ce ju- 
gement, à l’abbé Maille la liberté de retour- 
ner dans sa maison ù Rome j il y trouva son 
lit et ses meubles dans le meme état où 
il les avoit laissés il y avoit cinq ans : sa 
table étoit encore mise. 

Le lendemain, le pape lui fit porter tout 
l’argent qui lui étoit dû pour les cinq 
années de la chaire de la Sapience : ce- 
pendant l’abbé Maille ne voulut jamais 
l’aller voir pour le remercier. 

L’abbé Chevalier et le père Laborde de 
. l'Oratoire étoient arrivés û Roxne peu de 
temps avant sa sortie de prison , pour 
demander des explications au papq, au 
sujet de ^pmlle ; il se joignit à eux, et 
çabala dans le sacré collège pour en avoir 
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une déclaration , parce que la bulle avoit 
été donnée par le pape seul , et sans le 
>■ consentement des cardinaux. 

Le pape , qui en fut averti , donna des 
ordres pour faire arrêter les nouveaux 
Venus ; mais ils s’étoient retirés au palais 
du cardinal de la Trémoille , ambassadeur 
de Francé $ et l’abbé Maille , qui se dé- 
guisa , se sauva et revint en France , où 
il est arrivé depuis 1717. 

Passant par Turin , M. le duc de Sa- 
voie , déjà averti de Rome de sa fuite 
et de ses démarches , voulut lui parler : 
il eut pendant trois jours des conférences 
avec lui sur les intrigues et la politique 
de la cour de Rome , et lui offrit la place 
de recteur de l’université de Chambéri î 
l’abbé Maille refusa , acceptant un présent 
de 200 louis que le roi de Sardaigne lui 
donna pour continuer son voyage. 

M. Maille compoit rester en Provence 
sa patrie, où il s’arrêta : M. le duc d’Or- 
léans le fît venir à Paris, eut des confé- 
rences avec lui ; mais elle n’ont abouti 
à rien contre la cour de Rome, car Vabbé 
Dubois à voulu être cardinaÉBjL l’abbé 
Maille s’est retiré depuis au séminaire 
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des Bons-Enfans , où il ne se mêle d'au- 
cune affaire ; il jouit même de la moitié 
du revenu de la chaire de professeur du 
college de la Sapience, qui lui est payé 
très régulièrement tous les ans par ordre 
de la cour de Rome $ il vient de mourir il 
y a deux heures. 

Quand à l’abbé Chevalier, dont il est 
parlé ici, il avoit été envoyé à Rome 
en j 7 17 pour les affaires du temps, à l’oc- 
casion d’un différent survenu entre le 

« 

régent et le pape. M. Chevalier écrit 
sur sa négociation à Rome , en ces ter- 
mes : A monseigneur le cardinal de la 
Trémoille : 

•c Monseigneur , j’ai reçu la lettre que 

votre excellence m’a fait l’honneur de 

' • 

m’écrire le i 5 du mois dernier. Il est vrai 
que la cour de Rome n’a fait que con- 
firmer par ses brefs l’opinion que j’ai tou- 
jours eue de son esprit et de ses desseins; 
mais en ce point comme en tout autre, 
j’aurois grand tort de vouloir me faire 
honneur d’une opinion qui ne m’est pas 
particulière , et qui , dans tous les temps , 
a été celle de toutes les personnes qui ont 
eu quelque chose à démêler avec elle. Dès 
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le quatrième siècle de l’église , un de sc3 
plus illustres pères avoit déjà reconnu par 
sa propre expérience que les soumissions 
font ici beaucoup plus de mal que de bien. 
Ces gens, disoit saint Basile, en parlant 
des Romains, veulent juger de tout; ils 
croiroient néanmoins se déshonorer s’ils 
daignoient auparavant s’instruire de l’état 
des affaires dont ils jugent. Pour régner 
avec plus d’empire , ils traitent et décident 
sur tout ce qui nous regarde , sans vouloir 
même nous écouter, quoiqu’il soit naturel 
que nous soyons un peu mieux instruits 
de nos affaires qu’ils ne le sont eux-mêmes. 
Delà , poursuit-il , mille fâcheux engnge- 
mens , et pour remédier souvent à des 
maux imaginaires, il$en font eux- mêmes, 
le plus souvent, de fort grands, et qui 
ne sont en effet que trop réels. Cependant, 
ont-ils parlé , toute la terre doit écouter 
dans le silence , et n’a plus qu’à se sou- 
mettre ; les représentations les plus justes, 
les plus nécessaires , sont à leurs yeux des 
crimes, ou du moins les preuves de quel- 
que attachement à l’erreur ; et si , pour les 
disposer à les écouter, on leur parle avec 
soumission , les soumissions ne servent 
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qu’à les rendre pins 11ers et pins intraita- 
bles. J’ai donc pris avec eux mon parti , 
conclut ce saint docteur ; ils iront leur 
chemin, j’irai le mien : s’ils apprennent 
de mes nouvelles , ce ne sera que par le 
public; je tâcherai de me procurer chez 
moi la paix et la lumière qu’ils me refu- 
sent, et nous verrons qui de nous deux 6e 
lassera plutôt de celte conduite ». 

« Il le fit , monseigneur , comme il le 
dit, et l’affaire sur laquelle il fait ces ré- 
flexions étoit exactement de meme nature 
que celle d’aujourd’hui. Cette conduite 
même lui réussit si bien qu’il obtint par-là 
ce que tous les mouvemens qu’il s’étoit 
donnés auprès de cette cour n’avoient pu 
lui procurer. Comme votre excellence re- 
connoîtra donc aisément dans ce discours 
de saint Basile les justes plaintes qu’elle 
peut faire encore aujourd’hui de la con- 
duite de cette cour , je ne doute pas , 
monseigneur , qu’elle ne voie avec plaisir, 
dans le parti que prit autrefois ce grand 
homme , la justification de celui qu^on a 
pris aujourd’hui du côté de la France. Il 
est temps qu’elle pense efficacement à so 
procurer elle même la paix que Rome lui 
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refuse avec trop d’opiniâtreté , et je bénis 
Dieu de tout mon cœur de ce que les 
efforts de cette cour «l’ont rien dérangé 
dans les projets qu’on avoit formés pour 
cela. 

On s’en étoit pourtant flatté de ce côté- 
ci : car on croyoit tout rompre en nous 
mettant dans la nécessité d’éclater et de 
repousser l’injure par l’injure, et je sais 
qu’on y comptoit. Mais d’un côté , par le 
parti qu’on a pris pour réprimer les 
excès , on rend ses efforts inutiles Sans 
leur donner aucun sujet de se plaindre j 
et de l’autre , poursuivant toujours les 
projets qu’on avoit formés indépendam- 
ment d’elle, on lui donne tout lieu de 
reconnoître que , si elle n’a pas assez de 
charité pour se prêter à nos besoins , elle 
n’a pas non plus assez de puissance pour 
nous empêcher nous-mêmes d’y pourvoir. 
Il x\e me reste donc qu’à souhaiter, comme 
je le fais , que Rome profite de l’un et de 
l’autre. Elle doit reconnoître dans la con- 
duite qu’on tient à son égard une fermeté 
d’autant plus à craindre pour elle , qu’elle 
est en effet plus sage et plus modérée ; et 
Dieu veuille que dans l’ardeur et dans la 
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sincérité avec- laquelle nos évêques tra- 
vailleront à l’accommodement du côté de 
la France, elle trouve un exemple qu’elle 
auroitdû leur donner, pendant que nous 
y trouverons nous-mêmes la conclusion de 
ce! te triste affaire ! 

Je rue serois estimé fort heureux , mon- 
seigneur , d’y contribuer ici ; mais la pro- 
vidence ne l’ayant point permis, j’avoue 
que je me suis quelquefois reproché mon 
inutilité , et que les reproches ont été la 
cause de. quelque dégoût. Cependant > 
comme la soumission aux ordres de S. A. 
m’a fait surmonter l’opposition que j’avois 
à venir ici, je supplie votre excellence, 
monseigneur , de 111e faire la justice de 
croire qu’elle est assez puissante pour me 
faire surmonter mes dégoûts, quand iis st- 
roient encore plus grands qu’ils ne le sont». 

» J’ai l’honneur d’être, etc. Chevalier ». 


Mémoire sur la princesse des Ursins. 

Louis XV a été toujours fort curieux 
des anecdotes relatives aux favorites des 
princes et souverains étrangers. 
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Il est encore sorti de son cabinet un 
mémoire fort curieux sur* la fameuse v 
princesse des Ursins , qui a joué un si 
grand rôle en Espagne , qui en a clé exilée * 
<leux fois , qui a supporté deux fois sa 
disgrâce avec beaucoup d’élévation , et 
qui est connue dans toute l’Europe , sur- 
tout pour avoir retardé la paix d’Utrecht , 
que Louis XIV dcsiroit si ardemment. 
Voici le mémoire sorti du cabinet de sa 
majesté Louis XV. 

Anne-Marie de la Trémoille a d’abord 
épousé le prince de Chalais-Taleyrand , 
le duc de Bracciano , de la maison des 
Ursins , en seconde noces , et devint veuve 
en 1698. Le duché de Bracciano ayant 
été vendu pour payer les dettes de la 
maison des Ursins , elle prit le nom de t 
princesse des Ursins. Elle a donc changé 
quatre fois de nom , s’étant successivement 
appellée mademoiselle de la Trémoille , 
madame la princesse deChalais-Taleyrand, 
madame la duchesse de Bracciano , et en 
dernier lieu , madame la princesse des ' 
Ursins. 

« Elle fut nommée dame d’honneur de 
la reine d’Eôpagne, et comme elle avoit 
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un caractère bien prononcé et beaucoup 
d’esprit , elle eut l’art de gouverner le roi 
^et la reine d’Espagne ». 

te Elle se ligua d’abord avec madame de 
Mainte'non ^ qui la soutint dans l’esprit de 
Louis XIV contre toutes sortes d’attaques , 
et entretint avec elle une étroite corres- 
pondance ; car M. de Torcy refusoit à 
madame de Maintenon de lui montrer les 
nouvelles d’Espagne. On connoît l’anec- 
docte qui peint si bien son esprit : inter- 
ceptant les lettres de l’abbé d’Estrécs , et 
celui-ci l’accusant dans une de ses dépê- 
ches de vivre avec Boutrot d’Aubigny , 
son mari secret et son intendant, elle mit 
ù la marge, pour mariée , non : le roi 

Louis XIV , outré de cette hardiesse , la 

\ 

fit chasser». 

« Diverses sortes d’intrigues réussirent 
à la faire retourner à Madrid , où elle 
voulut se montrer avec éclat, et pour cela 
elle alla d’afrord aux eaux de B a gn ères en 
triomphe , escortée des gardes-du-corps 
comme une princesse du sang. Elle ne 
voulut pas même avoir l’air de céder ù. 
l’orage , continuant de vivre de nouveau 
avec d’Aubigny, mais avec prudence, pour 


284 Mémoires 

ne pas paroître trop publiquement ma- 
riée , et ce d’Aubigny en profita pour la 
dominer. Alors, de crainte qu’une seconde! 
disgrâce ne la frappât, elle pensa â se 
procurer une retraite , mais une retraite 
si considérable qu’elle porta ses vues jus- 
qu’à vouloir obtenir une souveraineté à 
la paix prochaine , la ville et canton de 
la Roche en Ardennes , par exemple , à 
douze lieues de Luxemboui’g 3». 

« Le roi d’Espagne qu’elle dominoit y 
consentit ; et pour trouver moins d’obsta- 
- clés du côté de Louis XIV , si intéressé à 
conclure la paix d’Utrecht, madame la 
princesse des Ursins offrit d’en stipuler la 
reversion à la France après- sa mort. En 
attendant , elle parloit de changer sa 
future souveraineté en celle de souveraine 
d’un domaine où elle desiroit finir ses 
jours j et elle se croyoit si puissante en 
Espagne, et si assurée de la principauté de 
la Roche , et en échange avec Louis XIV 
de celle de Touraine , qu’elle envoya 
d’Aubigny secrètement pour bâtir le su- 
perbe château de -Chanteloup ( dont ce 
-1 même d’Aubigny , Jils d’un procureur de 
Taris f hérita pour le prix de ses amours : 
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nous venons de le voir se marier à la 
mort de sa maîtresse , et mourir en 1733, 
laissant une jille unique Jort riche , 
mariée à M. le marquis d’Armentières- 
Conjlans ) ». 

Quant à madame 'des Ursins , sa pas- 
sion pour obtenir une souveraineté fut si 
violente, qu’elle envoya le baron deCapres- 
Bournonville son ministre à Utrecht , pour 
traiter sérieusement de la souveraineté. 
C’est à ce prix que l’Espagne consentoit 
à la paix $ mais aucun ministre ne voulut 
le reconnoître , tandis que madame de 
Maintenon , outrée de voir sa protégée 
vouloir devenir souveraine en France , 
chercha à la perdre dans l’esprit du roi ». 

«Cependant, malgré la résistance des 
plénipotentiaires , l’Espagne la favorisoit 
au point que les difficultés élevées sans 
cesse par ses ministres retai doient la paix. 
Louis XIV, irrité et déconcerté , leur or* 
donnoit de la signer, et ils ne l’écoutoient 
pas. Il menaçoit , et ils ne répondoient pas. 
Philippe V signera la paix , ou V Espagne 
n’ aura plus rien à attendre de la France , 
répondit un jour le roi avec sévérité ». 

« Sur ces entrefaites , la reine d’Espagne 
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meurt le 14 février 1714* Madame des Ur- 
sins porta ses vues plus loin , et s’imagina 
de devenir souveraine. Pour y réussir et 
prévenir les intrigues des courtisans , elle 
ne laissa approcher du roi que trois ou 
quatre hommes dont elle étoit sûre j elle 
fit même retirer Philippe V dans l’hôtel de 
Médina -céli, logea près de lui, et fit 
faire une galerie pour l’aller trouver toutes 
les fois qu’elle jugeoit convenable : mais 
secrètement détestée des jésuites, le père 
Pv-obinet, confesseur de Philippe, rompit 
le mariage et en dégoûta le roi , auquel 
il étoit attaché , et pour l’intérêt de son 
ordre , et par sentiment ». 

. « C’est alors que madame des Ursins 
essaya de marier le roi à une princesse qui 
fût sa créature, et on lui proposa Élisa- 
beth Farnèze , nièce du duc de Parme , 
née le 2 5 octobre 1692, fille d’OJouad 
l’arnèze et de Dorothée Sophie , fille de 
l'électeur Palatin, de la branche de Neu- 
bourg. L’abbé Albéroni , agent du duc 
de Parme , lui donna ce projet dont il 
fût dans la suite si bien récompensé , et 
le roi s’y laissa prendre. Mais ayant appris 
depuis que cette jeune princesse a y oit un 
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caractère grand, ingénieux, obstine, la ' 
princesse des Ursins essaya de contre - 
mander le mariage à la veille môme de sa 
conclusion en Italie, lorsque le duc de 
Parme fit renfermer le courier, lui propo- 
sant l’alternative , ou d’avoir la tête cas- 
sée , ou de se ^tenir caché. Il envoya, en. 
attendant, par mer la reine d’Epagne , 
épousée par procureur , et le roi d’Es- 
pagne se hâta de réparer la faute de son 
conseil par diverses lettres écrites à sa 
future épouse , à qui il fit connoître qu’il 
falloit chasser la princesse des Ursins. 
Une des missives du roi est ainsi conçue : 
Prenez garde de ne pas manquer votre 
coup tout d’abord ; car si elle vous voit 
seulement deux heures , clic vous enchaî- 
jiera , et nous empêchera de coucher en- 
semble , comme avec la feue reine. 

Il est évident par cette lettre que Phi- 
lippe V avoit préparé, de concert avec 
sa future épouse , la disgrâce finale de 
madame des Ursins ; et le roi s’avançant 
de son côté et la reine du sien , vers Gua- 
dalazara à douze lieues de Madrid , où 
«levoit se faire leur première entrevue , 
s’occupoient en silence P un et l’autre de la 
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disgrâce prochaine de madame des Ur- 
sins; tandis que l’abbé Albéroni et cette 
dame, à qui on avoit donné le titre de 
Camereira major de la reine, s’avançoient 
jusqu’à Quadraque, plus loin que le roi, 
de huit lieues , pour y recevoir sa future 
épouse avant l’entrevue , et Albéroni 
jusqu’à Pampelune plus près delà reine, 
pour l’entretenir des ordres du roi et des 
préparatifs de sa réception. 

Le moment de sa présentation arrivé , 
madame la princesse des Ursins se jetta 
à deux genoux devant la reine, lui prit 
J a main, la baisa, lui parla de l’empres- 
sement du roi , et fut bien étonnée de 
s’entendre appeller sotte, insolente et ef- 
frontée, par la jeune reine, qui sur le 
champ donna l’ordre de l’empaqueter, 
de la faire porter jusques dans les terres 
de France et de l’y laisser.... Mais ma- 

(imne mais quelques remontrances et 

observations.... La reine ne voulut rien 
écouter, redoubla les termes d’ imperti- 
nente, et ordonna à l’officier de ses gardes 
d’-exécuter les ordres sur la princesse des 
Ursins. 

L’officier tremblant demandoitun ordre, 

et 
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reine signa l’ordre sur ses 
goHAUx, e ; t ordonna de ne laisser parler 
personne i à madame des Ursins. Elle 
partit sans souper , à.liuit heures du soir , 
À la fin de décembre;, et par un temps si 
froid , que son postillon en eut un bras 
gelé qu’il fallut couper.. 

Les premières volontés de la reine d’Es- 
pagne furent donc l’ordre d’un exiL Le 
lendemain plie arriva- à la ville de Gua- 
dalaxara, se maria le soir, alla se cou- 
cher un moment après , et elle ne se leva 
que p,o.ur ^ller à la messe de minuit le 
jour de Noël 5 tandis que Laijti et.Çha- 
lais., les deux neveux de madame des 
Prsins,,. allèrent la joindre, lui portèrent 
Une: lettie du roi, qui témoignoit être 
touché de son. sort, le rejettoit sur la 
reine, et lui conservent ses pensions. 

Madame’ des, Ursins pénétrée d’un muet 
ressentiment, avoit gardé un profond si- 
lence depuis son départ, attendant du 
. roi un contre-ordre pour son retour, qu’on 
lui avoit habilement fait espérer, et dont 
elle fut persuadée jusqu’à ce qu’elle vît 
ses deux neveux. Ses gens étoient aussi 
frappés qu’elle j les officiers aussi : ceux- 
To/ne ///, ‘ T ' 
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ci la quittèrent à Sain.t-Jean-de-Luz , où 
elle n’arriva que le quatorze janvier 1718. 
Libre et délivrée des gardiens et de l’es- 
corte , ses neveux lui apprennent que le 
soir de sa disgrâce la reine avoit écrit au 
roi , que le roi avoit été ému , et n’avoit 
donné aucun autre ordre qu’une lettre, 
un paquet, le don de la principauté de 
Rose, paquet qu’elle n’a jamais reçu. 

Madame desUrsins, arrivée à Bayonne, 
envoya faire compliment à la reine douai- 
rière d’Espagne , Marianne de Neubourg, 
qui rejetta le compliment d’une dame 
autant disgraciée. Elle ne trouva d’asyle 
à Paris que chez M. de Noirmoutier son 
frère , où on la venoit voir par curiosité 
plutôt que par intérêt. Elle obtint à la fin 
audience du roi chez madame de Main- 
tenon, dont elle ne fut pas satisfaite, la 
Favorite ne voulant pas qu’elle s’insinuât 
en France dans les bonnes grâces de 
Louis XIV. 

Peu de jours après , la reine d’Espagne 
prévoyant la prochaine régence du duc 
d’Orléans, détrompa Philippe V son époux, 
smsujet du duc d’Orléans. Flotte etRenaut, 
qui passoient pour avoir été les complices 
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d’une conspiration conduite par le duc d’Or- 
léans, furent élargis et déclarés innocens, 
et le roi d’Espagne écrivit au roi, qu’il les 
reconnoissoit pour tels. Le duc d’Orléans 
remercia Philippe V de la justice qu’il 
lui rendoit enfin 5 mais outré contre ma- 
dame des Ursins , il lui défendit et lui fit 
défendre par Louis XIV, de se trouver 
où lui et les siens se trouveroient à Parisi 
Dans cette situation , madame des Ursins 
essaya de se retirer en Hollande. Les états- 
généraux la refusèrent. 

Enfin craignant, quinze jours avant la 
mort du roi Louis XIV , de se voir à la 
discrétion du duc d’Orléans, elle sortit 
du. royaume, cherchant un asyle à Cham- 
béri : on le lui refusa. A Gênes, elle fut 
maltraitée : elle s’arrêta à Rome où elle 
fixa ses jours , et où Philippe V et le régent 
lui firent payer exactement ses pensions j 
elle s’y attacha au prétendant Jacques III $ 
elle fit les honneurs de sa maison , et 
mourut le 5 décembre 1722, à 80 ans. ” 

La reine d’Espagne , après l’exil de 
Madame des Ursins , appella d’Aribenton 
et éloigna pour un temps les^ neveux de 
‘ madame des Ursins. . 
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. Comme toutes les anecdotes sorties des 
cassettes ou porte-feuille du roi sont ex- 
trêmement curieuses , je me suis étendu 
à les rapporter. Je finirai ce détail par les 
trois dernières que je vais rapporter •$ l’une 
tient à l’iiistoire, savoir celle du roi Stanis- 
las 5 l’autre concerne M. le duc de Brancas * 
•qui a été ministre en Espagne : je parlerai 
dè ce qu’à été M. Jannel, des postes, au- 
jourd’hui si important ; enfin je dirai un 
■anot de madame de Feuquières. Ce qui a 
pu occuper le roi, si curietix dé ces sortes 
<3e faits, pourra amuser les léctours de ces 
mémoires. c 1.,; • . 


Note sur le roi Stanislas , et V époque du 
choix de la princesse Marie sa Jillc , 
' pour être reine de France. 

Les aventures toutes intéressantes du 
-roi de Pologne seront très-célébrées par 
des, historiens. Ce prince ayant échappé 
par la fuite au ressentiment d’Auguste , 
'Toi de Pologne , son successeur , se voyant 
-proscrit , et sa tête ayant été mise à prix 
par la diète , s’étant successivement ré- 
fugié en Suède, en Turquie et aux Deux- 
• » - 

i. i. » 
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Ponts , trouvant pendant tout le règne 
de Charles XII dans la générosité de ce 
prince des moyens et des secours pour sub- 
sister, s’abandonna, à la mort de Charles, 
à celle du régent dé France. . . : 

Touché de ses malheurs, ce prince lui 
permit de se retirer inconnu à Landau , 
lui donna des secours; et le roi Stanislas 
passa ensuite à Weissembourg , qui étoit 
le lieu de sa résidence, quand il apprit le 
bonheur de sa fille d’une manière si ina- 
pinée qu’il en tomba en défaillance , et 
fut long-temps sans se reconnoître. 

Stanislas, revenu de la situation où 
l’avoit mis cette nouvelle , assemble sa 
femme et sa fille, et dit en entrant à toutes 
les deux : Mettons-nous à genoux , et re~ 
mercions Dieu... Ah, mon père ! s’écria 
la princesse Marie, destinée à devenir 
reine de France, vous êtes donc rappellé 
au trône de Pologne ! Non ma Jîlle , 
répliqua Stanislas , le ciel nous est bien 
plus favorable , vous êtes reine de France. 

La reine de Pologne , qui n’aimoit pas 
sa fille, en fut transportée de joie : et la 
princesse Mqrie fut saisie d’un tel étonf 
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nement qu’elle en resta plusieurs heures 
toute interdite. 

Tous les arrangemens du mariage étant 
faits , on fit partir la maison future de 
la reine pour aller à sa rencontre. Le 
duc d’Antin la harangua ; c’est un cour- 
tisan spirituel et adroit , et cependant 
■il a dit dans sa harangue, dictée par 
madame de Prie , et il l’a dit très-gauche- 
ment , que M. le duc auroit pu préférer 
une de ses sœurs / mais qu’il n’avoit cher- 
ché que la vertu. Or mademoiselle de 
Clermont étoit présente à ce compliment : 
d’Antin nous prend sans doute , mes sœurs 
et moi, pour des catins, dit-elle en fureur. 
D’Antin ni mademoiselle de Clermont 
ne se trompoicnt pas. D’Antin fit ensuite 
le portrait de la figure et des grâces du 
roi : hélas ! dit la reine future , vous re- 
doublez mes alarmes. 


Sentirncns du roi Philippe V pour M. le 
cardinal de Fleury. 

Brancas avoit été deux fois en Espagne 
pendant la régence , et Philippe V et 
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la reine son épouse avoientété très-contens 
de lui. Ils ont écrit à M. de Fleury, pen- 
dant que M. le duc étoit encore premier 
ministre , pour l’engager à s’intéresser 
à le faire duc : M. de Fréjus à répondu 
au roi d’Espagne que cela étoit impossible, 
M. le duc sollicitant la même grâce pour 
M. de Prie (à qui sa majesté refusoit alors 
cette grâce), ajoutant que dans la con- 
currence le roi seroit embarrassé. 

C’est le roi d’Espagne lui-même qui, 
irrité de ce parallèle , et n’ayant pas oublié 
que madame de Prie à fait renvoyer l’in- 
fante , a dicté la lettre fort vive au prélat, 
qu’on a reçue alors en France, et où il 
est dit entr’autres : il ri y a que votre 
caducité qui puisse faire pardonner P im- 
bécillité de votre réponse „ 

La reine d’Epagne n’est pas revenue de 
ses impressions contre M. le cardinal. 
Elle croit que son éminence ne devoit 
s’occuper , dès le moment qu’il a été lio- 
iioré de la bienveillance de sa majesté , au 
point d’être chargé de la principale place 
dans le ministère, que de réunir les deux 
.cours j mais le temps, le besoin et les oc- 
casions nous ramèneront la cour d’Espagne^. 
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Note sur la fortune de M. Jannel. 


I 

) 


Jannel. a été, sous le ministère de M. 
le duc , en relation avec ce prince pour 
diverses commissions fort secrètes. Eispiori 
'des espions de la police , il avoît çru ap- 
percevoir pendant la cherté du pain , 
dont le prix alla jusqu’à 9 sols la livre , 
que le peuple devoit s’attrouper et mas- 
sacrer M. d’Ombreval et son commissaire 

‘de police, trop justement accusés de mo- 

c 1 ' ; . . 3 ••'liai ‘j > o » 

nopole. ■ 1 

M. le duc en fut-saisi de frayeur , et fît 
■distribuer aux dépens de samajésté', à un 
beaucoup plus bas prix , des farines. d 

Le peuple satisfait ne s’émeUta pas , et 
'M. le duc, honteux de la peut qu’il eh 
avoiteue, ne distinguant pas une émeute 
prévenue par l’avis de Jannel d’tine ‘sé- 
dition imaginaire , a fait jetter à la' Bas- 
tille le fidèle espion comme FauteUr' d’unfe 
fausse alarmé. 'Jannel méritbit au com* 
traire une récompense : aussi son erreufc 
n’a pas été une erreur volontaire ; il a 
'cru voir en noir ée qui n’est pas arrivé’: 
lia cru le prévenir en avertisant; il à 
■péché par trop de zèle. 
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• M. le cardinal de Fleury , qui élever 
tout ce que le duc a rabaissé, a fort bien 
fait de lui Confier L’emploi délicat dont il a 
été honoré.' '! l, * : ^ * 


. Caractère de madame de Feuquières. \ 

- La marquise de Feuquières , veuve dû 
maréchal- de- camp, est fille de Mignard, 
premier peintre du roi. Elle fait faire 
elle-même un tombeau pour elle , dans 
l’église des Jacbbins , rue Saint- Honoré 
elle y va .voir travailler, sentant la fin de 
ses 'jours/ s’hpprochëi 4 j‘ car elle veut y 
être- enterrée à cêté de son père. 

; Elle étoit belle jadis , fort galante ; et 
pressée un joué par M. d’Effiat de satis- 
faire à sa passion , elle liai demanda cleu5* 
mille écris -pour lui accorder ce qu’ildesi- 
reit àkdemment. ‘ '« * • * • 

Le marquis , connu pour un avare 4 , dii 
qu’il étoit prêt à ce petit sacrifice , et 
lui promit de luL-donner les deux mille 
écus. 

Le jour arrivé , madame de Feuquières 
lui demanda d’abord s’il apportoit le 
prix convenu ; Oui , dit d’Effiut en lui 
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remettant la somme dans le lieu même 
du rendez-vous donné , où madame de 
Feuquières avoit fait apposter de pauvres 
gens , auxquels sur le champ elle fit don 
de la somme , qu’elle .répandit par terre. 
D’Effiat en fureur ramassa ses pièces , se 
-débattit avec les pauvres pour savoir qui 
en ramasseroit le plus , tandis que ma- 
dame de Feuquières couroit à toutes 
jambes. • - . - 

Madame de Feuquières étoit si belle 
que son père n’avoit pas eu d’autre mo- 
dèle pour sa belle Vénus et pour son 
Andromède fameux j on dit qu’il l’ai- 
raoit si fort, qu’il la fit la légataire uni- 
verselle de ses biens , réduisant ses fils à 
une simple légitime. C’est sa beauté efc 
cinquante mille écus comptant , qui lui 
firent épouser M. de Feuquières. ( Fin des^ 
anecdotes sorties des cassettes et porte ~ 
feuille du roi. ) ~ ï 
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Souper de quelques seigneurs de la cour 

chez madame de Chauvelin , en *733. 

On a observé un soir chez madame do 
Chauvelin que les sept péchés mortels 
étoient sept grâces ou sept bonnes qua- 
lités , et qu’il n’y avoit que des théolo- 
giens qui pussent damner les chrétiens qui 
avoient de tels caractères. Aussi-tôt 011 
chercha quelle femme avoit plus que les 
autres dames invitées , ,1a luxure en par- 
tage. On chercha dans une autre quelle 
qualité elle avoit la plus proche de l’or- 
gueil : il y avoit sept femmes invitées , et 
c’est ainsi qu’on les versifia les unes après 
les autres. 

L’ORGUEIL 
Madame la vidame de Montjleury . 

L’orgueil vous doit un changement bien doux»; 
Jadis il passoit pour un vice ; 

Depuis qu'il a le bonheur d'être à vous. 

On le prendroit pour la justice. 

L’AVARICE. 

Madame la marquise de Surgères. 

Quoique votre péché paroisse un peu bizarre, 

Si vous vouliez il devieodroit Le mien. 
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Iris si vous étiez mon bien , 

Je sens que j’en serois avare. • \ 

LA LUXURE. 

Madame de Montboissier. 

Dût -il vous en coûter quelque peu d’innocence, 

. Un si joli péché doit peu vous alarmer ; 

Vous savez trop lo faire aimer 
Pour ne lui pas devoir de la reconnoissance. 

L’ E N V I E. 

Madame la duchesse d Aiguillon. 

Peut-être je suis indulgent : 

Mais à votre péché, Tliemire, je fais grâce; 

Ne faut-il pas que je vous passe 
Ce que j’éprouve en vous voyant ? 

LA GOURMANDISE. 

Madame la marquise de Chauvelin. 

* • \ 

En songeant à votre péché , 

En vous voyant les traits d’un ange , 

• - En vérité ! je suis fâché 

De n’ètre pas quelque chose qu’on mange. - 

*' LA COLERE. 

Madame de Coftrleil. 

Sans vous défendre la colère, 

.? *’'■ i . . .. T J . . I’. 

Je vous y ferai renoncer ; 

Il ne vous sera plus permis de l’exercer ' ) 

Que contra ceux k qui vous! naîtrez pas au plaire, 
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LA PARESSE. 

» ’ C 

Madame Pineau de Lucé. 

A ce péché vous semblez vous livrer; 

Quand on est si sûre de plaire , 

On fait bien de se reposer: 

Il ne reste plus rien à faire. 


Histoire des coiffures des femmes de 
Paris , et de leur costume t depuis là 
mort du feu roi Louis XIV. 

Les François se sont toujours habillés 
avec plus de grâce qu’aucun peuple de 
•l'Europe. • 

Il se fait même un grand débit de nois 
modes dans toute l’Europe , au nord et 
au midi. 

A la fin sur-tout du règne de Louis XIV, 
les coiffures des hommes étoient d’un 
volume énorme $ il falloit deux ou trois 
heures pour être passablement coiffé et 
frisé : les femmes avoient imité notre 
sexe , et il y a à ce sujet de fort plaisantes 
anecdotes ; en voici une : 

Deux dames angloises ayant porté en 
"France en 1714 leurs petites coiffures et 
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des paniers , il leur arriva des aventures 
'fâcheuses chez le roi à Versailles ; elles 
s’étoient présentées pour voir souper 
iiouis XIV ; et ceux qui étoient au souper , 
étonnés de voir la petitesse de leurs coif- 
fures, qui étoient sans rapport avec celles * 
des dames de France , ne les connoissant 
pas pour étrangères, firent un bruit qui 
fit demander au roi avec émotion , quelle 
est la cause de ce bruit que j’entends ? 

On lui répondit que c’étoit deux dames 
coiffées extraordinairement , et qui se 
présentaient pour avoir l’honneur de voir 
souper sa majesté. Le roi les fit appro- 
cher, et dit que si les Françoises étoient 
toutes raisonnables, elles ne se coiffe- 
roient pas autrement. Toute la nuit, les 
dames de la cour qui étoient présentes 
à. cette réponse du roi , firent travailler à 
de nouvelles coiffures : elles retranchèrent 
trois étages de cornettes $ ensorte qu’il 
ne fut question que de la suppression des 
deux plus hauts étages avec tous les fils 
d’archal qui les soutenoient , et on ré- 
duisit la coiffure au premier étage, que 
l’on abaissa encore de moitié. 

Le lendemain , les daines de la cour à 
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petites coiffures furent à la messe du roi 
avec un sérieux qu’elles avoient bien de 
la peine à garder ; car elles étoient à côté 
des femmes à hautes coiffures qui ne pou- 
voient tenir de rire en voyant ces mes- 
quines coiffures. A la sortie de l’église le 
roi leur fit un grand compliment ; ce qui 
fit abattre toutes les coiffures le lendemain 
à tout le monde. 

Le surlendemain , les deux angloises , 
au milieu même de l’allée des Tuileries , 
se promenèrent en public. Le volume de 
leurs paniers qu’on ne connoissoit pas , 
consistoit en cerceaux de baleine sur les- 
quels étoient étalées leurs jupes : ce qui 
étonna si fort les spectateurs et leur donna 
un tel empressement de les voir, qu’elles 
furent presque étouffées : un des bancs 
adossés aux pallissades les sauva, avec le 
secours d’un officier des mousquetaires 
qui écarta la multitude. Sur cet exemple, 
peu-à-peu les femmes françoises firent des 
paniers toujours plus grands. Us ont servi 
à cacher les grossesses du temps de la 
régence} et en 1/33, les paniers avoient 
au moins trois aunes de tour : -ce qui 
emportait dix aunes d’étoffe de soie pour 


Digitized by Google 


3 o 4 ' Mémoires 

l * 

faire une jupe, qui sufiisoient jadis polir 
habiller une femme en entier. Les liber- 
tines trouvoient cette ampleur fort comr 
mode. 


Aventures de l’abbé de Saint- Cos me , 
prêtre des missions étrangères , devenu 
grand soleil en Crient pendant le minis- 
tère de M. de Mau repa s - 1 ministre de 
la marine. L ■> • t 

, * : , . r. 

. *> -•• r ; 1 t 

* L’abbé de Saint-Cosme. étoit d’un, tel 

caractère , qu’il avpit un besoin habituel 
de courir, voyager ç,t 4e parcourir des 
.régions inconnues. \ 4 - ( , • ; • 

On prit ce goût aux missions, étrangères 
pour le zèle de la propagation de la foi. 
En conséquence , le roi Louis XIV l’en- 
voya d’abord à la Louisiane,, pour y 
prêcher Jésus-Christ en 1699. ; , , 

De cette région, l’abbé de Saint-Cosme 
passa dans le Canada , où il alla relever 
l’abbé de Montigny , atitre missionnaire 
françois , en 1703. 

Du Canada, il vola dans le pays des 
Ilatches pour y établir , disoit-il , la 
gloire de Dieu. Mais voici cc qui en ar- 
riva. 


t 
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tivâ , aux termes des relations que M. de 
Maurepas reçut pendant son ministère. 

Cet abbé étoit v’goüreùx , *t>ien fait t 
encore jeune , et à l’aide de ces avantages 
et de son esprit , il s’insinua dans l’esprit 
de la reine du pays , veuVe du souverain t 
qu’on appelle le grand soleil. # 

Et comme les femmes sont fort curieuses 
par-tout , cette reine voulut savoir com- 
ment les Européens faisoient les enfans 
aux femmes : elle lui en demanda un , et 
en fut si satisfaite , qu’elle voulut l’avoir 
pour mari ; et l’abbé de Saint-Cosme fut 
le grand soleil de ces Sauvages t et père 
d’un petit soleil qui continuera sa race 
royale en ce pays- là. 

Le grand soleil demandoit fort souVeift 
à la reine , si elle se croyoit réellement 
soleil femelle ou seulement fille du soleil : 
elle avouoit qu’elle ne Croyoit pas être 
fille, ni femme, ni épouse d’aucun soleil'; 
mais qu’elle se croyoit obligée de lé laisser 
accroire pour tenir le peuple soumis et 
respectueux à son autorité de souveraine; 

L’abbé de Saint-Cosme , étranger à ce 
culte , à cette royauté , et à ces moeurs , 
fut peu respecté de la nation , qui ne 
Tome III. Y 
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trouva pas que ses qualités ph ysiques 
capables de plaire à la reine , dussent 
exiger leur soumission ; ils le massacrèrent: 
la nouvelle en a été envoyée à M. de 
Maurepas en l’année 1733. 


Suite des troubles avec la cour de Rome . 

Nos troubles ne finissent pas : cela a 
fait aller à la recherche M. de Caylus et 
autres savans sur ce qu’étoit jadis la cour 
.de Rome. M. de Caylus assure que M. le 
président de la Poterie a dit avec raison 
que saint Pierre n’avoit jamais été à 
Rome , que saint Ignace , saint Irénée , 
et autres contemporains , n’en ont jamais 
parlé ; mais bien un auteur romain des 
siècles suivans , lequel vouloit attribuer 
cette gloire à son patriarche. Il a ajouté 
qu’autrefois le patriarche de Jérusalem , 
celui d’Antioche et celui de Rome prési- 
doient aux conciles selon les lieux où on 
• les tenoit , et que l’honneur en étoit déféré 
à celui sur la jurisdiction duquel on étoit ; 
que dans les premiers conciles , il ne 
paroît point que ce soit les évêques de - 
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Rome qui y aient présidé , et qu’il est 
certain qu’après la destruction de Jéru- 
salem j5ar Titus, comme la ville principale 
étoit Rome, on donna à son patriarche 
plus de privilèges qu’aux autres , ou pour 
parler plus juste , il s’en attribua lui- 
même : car comme de toutes les causes 
on en appelloit à César, il prétendit que 
do tous les évêques on en appelleroit à 
lui. 

Cependant Grégoire reconnut si bieil 
qu’il n’avoit pas ce privilège, qu’il nô 
Voulut pas absoudre un «xconnnunié ; 
voici le fait : 

Un patriarche grec avoit un fils qui viola 
une fille derrière l’autel $ son père pa- 
triarche l’excommunia , et ne voulut point 
l’absoudre : il vint à Rome , et pria le 
pape Grégoire de lui en donner l’absolu- 
tion, lequel répondit qu’il ne le pouvoit 
pas , et qu’il le renvoyoit à son Saint- 
Père , pour en user comme il jugeroit 
à propos , n’ayant pas ce droit-là à Rome. 

Saint Augustin , Tertullien et d’autres 
n’ont jamais reconnu cette autorité du 
pape à Rome. Dans ces paroles : tu es 
- Pctrus et super hanc Petrarn aedijicabo 

Y a 
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ecclesiam mearn , ce mot Petratn est prié 
collectivement avec les autres apôtres. 

On apprend que le père du Hamel , 
jésuite fanatique , a prêché le jour de la 
Chaire de saint Pierre , dans une église de 
Clermont en Auvergne , l’infaillibilité du 
pape et autres questions conséquentes. 
Le procureur du roi en a dressé le procès- 
verbal qu’il a envoyé à M. le procureur- 
général , lequel l’ayant communiqué à 
M. le premier président , ce grand magis- 
trat envoya quérir le provincial des jé- 
suites , avec lequel il tomba d’accord que 
le jésuite se retracteroit devant telles per- 
sonnes que le procureur du roi aviseroit, 
et qu’il en donneroit avis. Nous sommes 
à la veille d’en venir aux ipains pour ces 
querelles. 

Origine.des Chauv clins , etdeM. le garde' 
des~sceaua; par conséquent. 

Comme le pape qui fait tant de bruit 
en France a occasionné les recherches qui 
regardent son autorité , M. deChauvelin, 
qui en ce moment -ci (iy33) attire sur 
lui tous les regards à cause de l’autorité 
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qu’il prend sur l’esprit de M. le cardinal , 
a occasionné de même des recherches sur 
son extraction. On a voulu savoir avec 
raison quel titre sa naissance pouvoit 
donner au ton qu’il prend dans le gou- 
vernement : en conséquence on a trouvé 
ce qui suit. Tout Chauvelin tire son ori- 
gine d’un chaircuitier de Paris en i 543, 
qui étoit père d’un menuisier’, lequel en- 
gendra un procureur au parlement. 

Celui-ci fut père d’un avocat au parle- 
ment , dont le fils fut receveur- général 
des domaines et bois de l’Isle de France , 
en 1606 . 

Celui-ci donna l’être à un maître des 
requêtes qui eut pour fils un conseiller 
d’État. m 

Et c’est de ce conseiller d’État que 
vient M. le garde -des -sceaux d’aujour- 
d'hui. 

Voilà bien des titres pour faire tant de 
bruit en France! Cela ne durera pas*long- 
temps pour cette raison-là même. Voici 
un homme qui fait moins de bruit et plus 
de choses $ c’est M. le prévôt des mar- 
chands que je vais rappeller en parlant des 
égouts de Paris. 

V 3 
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Construction des égouts de Paris. 

On a bien raison de dire que Paris est 
la capitale la plus sale de l’Europe, quoi- 
qu’elle soit une des plus riches en inonu- 
mens et en curiosités de toutes espèces. 

Les Hollandois au contraire sont esclaves 
de la propreté, et les Anglois la soignent. 
On ne met pas le pied à terre en Angle- 
terre qu’on ne puisse aller sur des trottoirs 
à pied sec. 

t A Paris au contraire , il y a une infec- 
tion habituelle en été , et sur-tout dans la 
cité : on est obligé de fuir à la campagne; 
il y a le matin des amas de boue , des 
cloarjues infects. • 

■ C’est pour cela que M. Turgot, prévôt 
des marchands, a imaginé des égouts ad- 
mirables pour conduire par-dessous la 
ville, dans la rivière, les immondices; et 
croirS t-on que cet établissement nous a 
causé des obstacles et des oppositions étran- 
.ges avant de le terminer ? 

M. Turgot , prévôt des marchands , 
nvoit succédé à Lambert en 1730. Depuis 
ce temps-là , son goût pour l’architecture 
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lui fit écouter tous les projets d’embellisse- 
ment et d’édifices utiles pour la ville, entre 
autres le rétablissement du quai des Mor- 
fondus, bâti en 1738. Le grand réservoir 
pour les égoûts, qui fournira l’eau pour 
les nétoyer , ne lui réussira pas aussi bien 
dans l’esprit du public , quoiqu’imaginé 
avec esprit, et d’une entreprise hardie, 
parce qu’on ne sait pas gré des opérations 
qu’on ne voit pas, et parce que la charla- 
tanerie seule est souvent fêtée. 


Mort de madame la comtesse de Roye. 

s 

La comtesse de Roye , bru du comte de" 
Roussy , née Huguet de Semonville , est 
morte enfin , après l’avoir échappé belle. 

Elle avoit en 1720 un beau diamant, 
que son mari lui prît, et qu'il donna à 
une maîtresse qu’il' avoit, et qu’il entrete- 
noit avec beaucoup de dépense, rue Gît-Ie- 
cœur. Madame de Roye, outrée, s’en fut à 
chaise à porteur chez cette femme, et 
voulut avoir son beau diamant. La maî-* 
tresse, moins patiente encore, fit saisir 
madame de Roye parles gens , ' et la fit “ 

V 4 
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jetter par les fenêtres $ elle tomba snr 
la soupente d’un carrosse , sans se faire 
aucun mal j et la maîtresse fut mise au 
Châtelet en août 1720 , d’où le mari la 
fit tirer après quelques semaines. 


Paniers accrochés à la cour. Caractère 
de M. le cardinal de Fleury. 

Le caractère de M. de Fleury est bien, 
peint par le simple récit de l’anecdote 
des paniers de mademoiselle du Maine, 

Cette princesse en portoit de si grands 
qu’elle incommodolt la reine $ un jour 
ses paniers s’accrochèrent si bien avec 
ceux de sa majesté, que chacune tiroit de 
son côté, 

Le roi , qui fut témoin de cette aven- 
ture , envoya à madame du Maine , 
par M. de la Trémoille , la mesure des 
paniers de mademoiselle du Maine, ajou- 
tant que les princesses se tiendroient dé- 
sormais plus éloignées de la reine , par 
respect. 

Madame du Maine reçut mal la Tré- 
moille , et se plaignit au cardinal d’un 
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pareil message comme d’une insulte; et 
M. de Fleury répondit à madame du 
Maine, que la Trémoille n’avoit pas rendu 
avec exactitude les paroles du roi. 

M. de la Trémoille, et sur tout le vieux 
Talmont sou oncle , se plaignirent de l’in- 
culpation du cardinal , et M. de Fleury 
leur répondit par écrit : vous avez bien 
exécuté et rendu les ordres du roi. 

Ces tergiversations , ces variantes pei- 
gnent au naturel le caractère de M, le 
cardinal. 


M. de Pérignan fait duc t toute la cour 
veut être parent de M. le cardinal. 

Le 7 ou 8 février ij36, le roi a mandé 
à Issy M. de Maurepas , pour dire à M. 
le cardinal qu’il avoit nommé duc et pair 
M. de Pérignan, neveu de son éminence, 
et le comte de Châtillon , gouverneur du 
dauphin. 

Pérignan devenu duc, maria son fils 
le marquis de Fleury avec mademoiselle 
Poxi , dont on attendoit une fortune de 
cent mille livres de rentes, et qui «toit 
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d’une très-ancienne maison de Picardie, 

peu connue comme tant d’autres. 

Cette alliance fut à peine déclarée que 
toute la cour voulut être en parenté avec 
mademoiselle Doxi. M. de Flamarins le 
voulut par les messieurs de Beauvau j et 
M. le maréchal de Montmorency lui- 
même , M. le duc de Villars , M. de Harlay 
et tant d’autres se proclamèrent ses pa- 
rens, pour plaire à M. le cardinal de 
Fleury. / 

Le plaisir fut accompagné de quelques 
peines. En effet M. le cardinal ayant reçu 
à Issy, par M. de Maurepas , cette nou- 
velle , il craignit à cause de ses anciennes 
querelles avec les parlemens que les cours 
refusasent de l’enregistrer. Il a fallu trai- 
ter secrètement avec quelques chefs , en- 
trer dans des détails , et on a fini , sans 
Beaucoup négocier, par accorder l’en- 
registrement dans des comités secrets, 
et la forme a passé au parlement, les 
chambres assemblées sans opposition r tout 
étoit bien préparé. 

Il faut • avouer cependant qu’une des 
raisons qui déterminèrent MM. du par- 
lement , fut que les courtisans eomraen- 
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cèrent par faire jouir madame de Châ- 
tillon des honneurs de duchesse à la cour, 
avant l’enregistrement, en lui en accordant ® 
les prérogatives. Ils ajoutèrent hautement 
que l’enregistrement dont se vantoitle par- 
lement comme chose nécessaire , n’étoit 
qu’une formalité, la volonté seule du roi 
faisant la loi dans toute sa plénitude , 

ET LES ENREGISTREMENT n’en ÉTANT QUE 

la manifestation. Le parlement, qui 
craignit que M. le cardinal ne voulût sou- 
tenir cette opinion , enregistra les lettres- 
patentes. 


Anecdotes du duc dh Biron , de madame 


de Montauban , du duc de Lauzun , 
et de la moustache d’une princesse por- 
tugaise destinée à Chai'les II , roi d’ An' 


gle terre. 


On nous raconte de M. de Biron une 
si singulière aventure que , ne fut - ce 
que pour laisser aux temps à venir des 
preuves de l’état de nos mœurs, je veux 
et je dois ici la rapporter. 

Le duc de Biron* voulant rendre ses 
devoirs accoutumés à la prindesse do 
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Montauban, fut piqué jusqu’au sang par 
des épingles qui tenoient des papillotes 
$ secrètes que la daine avoit mises on na 
sait trop pourquoi , les agrémens de la 
frisure ne pouvant convenir à ces en- 
droitsdà. On a dit à ce sujet que les An- 
glois aiment que ce même endroit soit 
bien touffu et bien garni. 

L’Ambassadeur de Portugal qui s’est 
trouvé-là , s’est alors écrié , et il a dit que 
les Portugais au contraire le font raser, 
ajoutant qu’il avoit lu dans des mémoires 
manuscrits qu’on pratiquoit cet usage à 
• la cour de Lisbonne dans le temps où la 
princesse de voit aller* épouser Charles II, 
roi d’Angleterre : car comme la princesse 
étoit rasée , on différa sept à huit mois 
son départ jusqu’à ce que la nature eût 
été réparée, et cette moustache coûta plus 
d’un million de dépenses à l’Angleterre. 

Quant à madame de Montauban , qui 
a deî usages contraires , on dit qu’elle est 
amoureuse de M. Dubourg , depuis ma- 
réchal de France et amant encore de ma- 
dame de Larangeville , qui l’obligea de 
rompre avec madarfie de Montauban , 
et de rompre en publie j et qui , pour y 
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réu«ir , s’avisa de lui faire un enfant. 
M. Dubourg, qui avoit beaucoup à espérer 
du crédit de madame de Montauban , ltH 
dévoila tout , lui demanda pardon , se mit 
à genoux, et madame de Montauban pu- 
blia par toute la cour, comment et par 
quelle suggestion elle avoit été engrossée. 

Madame de Montauban est une femme 
facétieuse, se souciant fort peu du vul- 
gaire. Rencontrant le duc de Lauzun 
peu de jours avant sa mort, elle lui dit 
fort cavalièrement : vous n’êtes plus , mon- 
sieur , qu’un de ces emb lions qui se con- 
servent dans V esprit-de-vin , et vous ne 
valez plus que pour représenter d’mie 
manière histoiique des choses passées. 


Le Portier des chartreux , prêté à madame 
sédel*** par madame d J Andel *** . 

Ce n’est pas le lieu ici de parler des 
enfans du roi , de l’éducation qu’il reçoi- 
vent , ni sur- tout des anecdotes relatives 
à cet article ; ces objets seront traités 
dans un chapitre séparément. 

Je ne veux pas oublier ce moment de 
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rumeur qui a agité toute la cour ;• on 
a surpris à madame Adel*** le Portier 
des chartreux, qui est un livre de jeunes 
gens , composé dans un beau langage 
par un avocat. Ce livre a fait une grande 
fortune en France , et telle , comme on 
le voit , qu’il est parvenu en peu de ' 
temps dans les mains de tout le monde , 
puisqu’il est dans celles des princessés du 
sang : madame d’Andel*** , née Polas- 
tron, est la fille pourtant du sous-gouver- 
neur de M. le dauphin. 

Madame d’Andel*** a donc bien gagné 
la pension de mille écus que le roi lui a 
fait j c’est elle qui a donné ce livre à lire. 
Je parlerai ci-après d’où est venu ce livre ,, 
et de l’effet qu’il a occasionné. 


Décrépitude de M. le cardinal de Fleury : 
anecdotes relatives au roi , ci M. le car- 
dinal, à M. de Lassé t et à JW. de 

t \ 

Maurepas. 

J 

Tandis que M. le cardinal de Fleury 
s’avance en âge, on s’apperçoit qu’on ne 
peut lui faire de plus beau compliment 


Digitized by Google 


I 


de Maurepas. 3 19 

qu’en l’assurant qu’il étoit vigoureux , et - 
qu’il vivroit long - temps j car il craint 
beaucoup la mort, parce qu’il est croyant. 
Barjac invita hier , fête des rois , tous les 
vieillards de la cour de l’un et l’autre 
sexe, et déclara que le plus jeune tireroit 
le gâteau. Barjac avoit choisi de si vieux 
convives que M. de Fleury se trouva le 
plus jeune. Barjac est fort adroit : nous 
sommes obligés d’avoir beaucoup d’égards 
pour lui. 

Le vieux Lassé étant mort ‘en 1788, et 
M. le duc de Brancas ayant acheté sa 
magnifique croix de l’ordre , toute de 
beaux et gros diamans , alla voir M. le 
cardinal, qui admira ce bijou. nouveau. 
C’est la croix de Lassé , lui dit M. de 
Maurepas pour rire : M. de Lassé vend 
donc ses nipes ? dit le cardinal. L’aventure 
fut rapportée au roi , qui a grondé ce 
matin M. de Maurepas , d’avoir instruit 
M. de Fleury de là mort de Lassé. M. de 
Fleury, qui ne veut pas mourir , avoit ré- 
pondu à Louis XV : sire , Lassé étoit bien 
fins vieux que moi. 
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Chute de la fortune de M. le dut 
d’ A ntiri. 

Après le système t M. d’Antin avoit 
près de soixante-dix millions bien quittes 
qu’il avoit gagnés dans l’agiot. Mais 
l’amour de$ plaisirs , le goût et l’habitude 
de la dépense , qui ruinent les États les 
plus riches, renversèrent bien vite l’édifice 
de l’agiot. Il est vrai qu’il en restera tou* 
jours à M. Ü’Antin le château superbe de 
Petit-Bourg ; mais il paroît croyable que 
si le maître vit, il n’aüra pas long temps 
de quoi l’habiter dignement selon sort 
état ( * ). 

J’observerai , en attendant, que ces 
grandes fortunes en général ne se détrui- 
sent pas toujours par de trop grandes 
dépenses j elle se dissipent par la faütî 
des maîtres qui dédaignent ou sont inca* 
pables de veiller de près leurs agens et 


(*) Le château est affiché depuis hait jours, 
pour être démoli au profit des créanciers, qui es- 
pèrent retirer davantage des matériaux que du 
château. ( Note écrite sur ce registre en 1 748. ) 

fournisseurs 

J 
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fournisseurs ; et tel a été M. d'Antin * 
qui n’a pas tout dépensé pour ses plaisirs 
personnels. Mais voilà bien des anecdotes 
scandaleuses, sur* tout si jamais elle 
Voyoient le jour ! 


Pin du troisième Volume * 

* •• ; Su- 

, t 

* * -o.‘ . • .• 
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PORTRAITS 

DES 

— g 

HOMMES CÉLÈBRES 

Qui ont opéré en France la révolution 
religieuse qui * suivit la révocation de 
V édit de Nantes ; 

P'ubliés parles réfugiés françois en 
Angleterre , et tirés des manuscrits du 
comte de Maurepas. 


LOU I S-L E-G R A N D. 

Les gravures que nous publions aujour- 
d’hui ont paru en Angleterre long-temps 
après la révocation de l’édit deNantes . M. le 
maréchal de Richelieu les avoit conservées 
soigneusement dans sa bibliothèque. M. de 
Maurepas les a même fait copier dans ses 
mémoires. 

L’auteur anonyme de ces caricatures his- 
Tome III. Y , 
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" V 

toriques a étudié toutes les passions qu’ex- 
priment les muscles du visage dans la du- 
plicité, l’orgueil , la brutalité, le dédain , le 
mépris. Toutes les passions poursuivirent 
les protestans , elles -sont fortement expri- 
mées dans les ligures. * 

Ainsi dans celle de'madame de Mainte- 
non on voit le babil avec surcharge •, dans 
Basville on voit le tyran des protestans de 
Languedoc , et le despote absolu de cette 
province. Pelisson est peint avec tout son 
caractère. On voit l’académicien qui se 
convertit pour de l’argent, et qui veut 
convertir les protestans par la même 
voie. 

Tandis que Louis XIV étonnoît encore 
toute l’Europe par les grands évènemens de 
son règne $ tandis que la France , l’Espagne 
sur-tout, le regard oient comme le plus grand 
des rois, les protestans le représentoient à 
Londres en soleil, qui étoit sa devise , mais, 
en soleil renfermé dans un capuchon ; et 
jamais peut-être ce grand despote n’a mieux 
été caractérisé que par cette caricature. 

Sa figure imposante, qu’aucun frun cois ne 
fixa jamais, ce regard superbe de Louis XIV, 
quo nul courtisan n’osa jamais rencontrer, 

. A : V; 
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n’étoient pas susceptibles de caricature, et 
l’idée en eût été jpeu\lieureuse. 

L’artiste protestant , plus adroit, a choisi; 
le soleil, qui étoit l'emblème du roi, etill’a 
jette dans un capuchon , pour dire avec 
raison que tout eût été grand et lumineux, 
sous le règne de ce monarque , si l’esprit 
monacal et ecclésiastique n’eût suscité des 
troubles religieux , si cet esprit n’eût pour-r 
suivi le protestantisme, et enrichi le nord 
de l’Europe par la transplantation des artis- 
tes et des gens de métier chez nos voisins 
plus avancés dans la philosophie, et bien 
moins moines que nous. 

Louis XIV fut animé contre les protes- 
tans par les ministres , par sa maîtresse ou 
son épouse, madame de Maintenon, par 
les Jésuites et par l’esprit de son siècle. 

Cet esprit avoit oublié que Henri IV les 
avoit aimés et protégés, et Richelieu, fon- 
dateur ‘du nouveau gouvernement, les ayant 
•poursuivis le fer et le feu à la main, on se 
soucioitfortpeuen France que le commerce 
• fût plus ou moins florissant, pourvu que les 
principes de liberté des protestans fussent 
proscrits du nouveau gouvernement que Ri- 
chelieu avoit organisé en despotisme. 

Y a 
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Les Rohan , les Sully , les Bouillon , les 
Condé, tous les grands seigneurs jadis pro- 
testans et protecteurs de cette religion 
attachés au gouvernement, étoient devenus 
catholiques romains , pour se soumettre à 
l’esprit et aux vues de la cour : alors la ré- 
forme se trouva sans appui , eton ne regarda 
plus les protestans que comme des citoyens 
négocians et simples bourgeois qu’on pou- 
voit proscrire sans conséquence. 
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Madame la Marquise DE MAINTENON^ 

veuve SCARRON, 

'femme de LOUIS XIV. 

Çette fameuse favorite étoit intéressée à 
laisser persécuter les protestans ; et quoi- 
qu’elle se cachât beaucoup , quoiqu’on eût 
répandu l’anecdote de la cour où LoujsXIV 
lui reprochoit d’aVbir une foiblesse de fa- 
mille pour une religion que ses aïeux avoient 
professée , on savoit. que les Jésuites se 
servoient d’elle fort adroitement pour 
éloigner une secte dont la véracité, les 
‘ mœurs sévères , la doctrine et les principes 
étoient une critique perpétuelle de l’esprit 
jésuitique qui régnoit alors en France , 
et qui en fut long- temps déconcerté. 

On accusa , non sans raison , madame 
de Maintenon d’avoir promis qu’elle sa- 
crifieroit les jansénistes et les protestans ; 
qu’elle favoriseroit l'unité de religion en 
France , pourvu que le clergé et les jér 

Y 3 
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suites favorisassent la déclara tion de son 
mariage. C’étoit le grand objet de son 
ambition , vers lequel se tournèrent toutçs 
ses actions depuis i685. 

La cour alors résolut l’abolition du pro- 
testantisme du royaume de France. Per- 
sonne ne se présenta pour soutenir dans 
leurs biens, dans leur tranquillité et leurs 
propriétés des citoyens paisibles sur-tout 
depuis le règne de Richelieu. Les parle- 
mens se turent,, et le clergé en triompha. 
Les puissances étrangères , seules , leur 
offrirent à l’envi tin asyle. Dans tout le 
nord de l’Europe on cria hautement contre 
notre barbarie ; dans tout le midi on bénit 
le non\de Louis- le- Grand , qui restauroit 
la religion et purgeoit sa monarchie. 
L’Angleterre ' promit aux protestans des 
lettres de naturalité et des maîtrises sans 
impôt 5 le roi de Danefnarck offrit à cent 
cinquante familles de vivre sous sa protec- 
tion spéciale ; Amsterdam leur donna 
les droits d’assise et de bourgeoisie ; la 
Prusse , encore à demi barbare , mais qui 
avoit déjà conçu le projet de devenir un 
grand État , reçut les protestans comme 
des hommes précieux que le ciel lui en- 
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voyoit pour la prospérité d’une monarchie 
naissante. Des peuplades françoises , des 
colonies intéressantes par leur industrie , 
s’établirent chez nos voisins ; tandis que 
les ministres , la Maintenon , les poètes , 
les académiciens décernoient à notre moine 
couronné le titre glorieux de Louis-ïe- 
Grand y de second Constantin, et de Clovis 
second de la France. 
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LOUVOIS, 

« • 

t * i! •• • ^ • ■> •' ’•«* ' - 

Ministre de la guerre, 

* , , • • r 

* »•<»• * !•( I ■ • ' 
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l ne restoit alors aux protestans fran-» 
çois que le fameux Colbert, qui avoiç 
dans l’esprit un reste des anciens principes 
de liberté si fort réprimée par le cardinal 
de Richelieu. Colbert , qui s’occupoit 
d’ailleurs de manufactures et de com- 
merce , reconnoissant combien les protes- 
tans étoient utiles à ces deux sortes de 
prospérités d’une grande monarchie , re- 
tarda tarit qu’il put la catastrophe qui les 
menaçoit depuis plusieurs années. 

De-là la haine que le chancelier le Tel- 
lier et Louvois , ennemis déclarés de 
Colbert , vouèrent aux protestans. Le 
père et le fils se rangèrent contre tout ce 
qui paroissoit soutenir son parti. Le Tel- 
lier signa l’édit fatal de la révocation dans 
son lit de mort, prononçant ces paroles 
dans le ton d’un inspiré : Nunc dimittis 
servurn tuum , domine , etc. 

Louvois , son fils , avoit l’ame et le ca- 
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ractèred’un'despote; il avoit organisé l’état 
militaire à V instar &g l’armée despuissan£Te 3 
purement militaires ; il avoit ôté à tous les 
officiers supérieurs et du second ordre leur 
puissance sur le soldat ; il s’étoit soumis 
arbitrairement toutes, les volontés d’une 
année qu’on porta souvent à .200,000 hom- 
ç\es. Comment la religion des protestans, 
OÙ il n’y a pas d’hiérarchie, auroit-elle pu 
compâtir avecles idées régnantes de lama-* 
narchie , lorsque notre religion toute» ro- 
maine étoit composée de cent dix-huit pçtits 
diocèses ou monarchies spirituelles ;ë,t hié- 
rarchiques, ayant un prélat à la tête, uiisé- 
natd’appareilyduns les chapi trc$,des grands- 
vicaires pour ministres, des curés e.t des 
vicaires, partie populaire de la puissance 
dio.césaine ? Cette organisation canonique 
et nos cent dix- huit diocèses s’identifioient 
avecles formes monarchiques du gouverne- 
ment j et le chancelier le Tellier et Louvois, 
tous les ministres despotes qui ne voyoient, 
au contraire, dansle protestantisme qu’une 
primitive égalité j avoient pour ses formes 
l'eligieuses l’antipathie du fanatisme, et dq 
l’esprit persécuteur,- » -, 1 . é c 
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L s n evût Général B 0 UFFLERS 5 
- ' , -ti.jq 

•Al&oiis furent résolues à 4 a cour , contre 
les protestons , les voies de persécution* 
L’édit de Nantes fut révoqué-* et suivi* 
pour en opérer l’exécution, par différente^ 
dragonnades:' ?. 

-■ Le marquis de BoufflerS , en 1686 , entre- 
prit, àdatête de ses dragons, la conversion 1 
de la ville de Metz , où doiiiinOif un protes-' 
tuntisme de bonne foi, mais soumis, timide 
et sans force. Totit- le monde fut obligé 1 
d’aller à la messe , et oii assigna dans l'es" 
églises une place aux protestans pour que' 
le curé fût témoin de leur soumission à la loi . ' 
Les intendans et les commandâns, agissant 
de concert avec les évêques ordonnoient : 
qu’on se confessât et qu’on fît son devoir 
de Pâques. Boufllers fit payer l’aniende- 
à ceux qui n’obéirent pas. Le jour de Noël 
1686, il les réduisit tous à se trouver à la 
messe , et fit faire par ses dragons la visite 
de leurs maisons en leur absence. Il or- 
donna qu’on leur enlevât leurs Bibles fran- 
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çoises, et qu’on les brûlât au milieu de la 
place. Il fut encore ordonné à tous les pro- 
testansde communier, eton l’exigea comme 
une preuve de conversion. Les malades qui 
le refusoient furent condamnés aux galères 
en recouvrant la santé, et les femmes 
à la clôture. Enfin, le tumulte qu’occasi§n- 
noient ces conversions dragonnades indi- 
gnant même les catholiques qui n’étoient 
pas courtisans , la ‘loi du 29 avril 1686 
tomba en désuétude. • * '- 1 

La démolition des temples s’opéroit en 
attendant, sans opposition; dans tout le 
royaume ;.lés ministres étoient exilés, quel- 
quefois pendus et roués. Tout acte d’un 
culte différent du romain étoit puni de l’exil 
ou de la prison, ou par l’amende. On 
enlevoit les enfans des prôtestans , et on 
les forçoit d’aller dans deS 1 écoles catho- 
liques ; et le clergé de France triomphant, 
appelloit le roi le vengeur de la religion. 
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PELISSON, ^ 

Académicien ci - devant protestant , et 
devènu l'apôtre principal des conver- 
gions. 


> • a: ^ i . < 

i_/N; tenta cependant quelquefois les voies 
douces et insinuantes pour opérerleur con- 
version. Aucppryiinistre, faute de caractère, 

• % 4 

n’avpitja; férocité profonde et réfléchie du 
cardinal de Richelieu. LoiiisXIV, en chan- 
géant sa nation et en renouvellant les es- 
prits ,avoitfléchiJes caractères ; ce n’étoit 
plus des JUqtqm/js de sang ; l’âge des guerres 
civiles éfoit passé, celui des négociations 
. paroissant plus analogues à l’esprit régnant. 
La guerre entre les protestans, sous Riche- 
lieu, a voit été moins cruelle que celle de la 
ligue sous Henri IV, et celle-ci moins san- 
guinaire et moins aveugle que les expédi- 
tions barbares de la Saint-Barthelemi et 
les précédentes. 

On tenta donc de convertir les protestans 
par des persécutions douces, palliées etplus 
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analogues à l’esprit (l’une cour où régnoient 
la décence et les plaisirs. 

On. ôtoit d’abord aux protestans un tem- 
ple, puis on leur défendoit des alliances 
avec les catholiques ; tantôtonleurenlevoit 
leurs enfans qu’on jettoit dans despensions, 
et tantôt on les excluoit des maîtrises. 
Bientôt ils ne purent être ni chirurgiens , 
ni avocats , ni notaires, ni instituteurs pu- 
blics. On eut recours enfin àla voie de l’ar- 
gent, et Pelisson se chargea de cette voie 
inique. 

Il avoit été jadis protestant ; mais il avoit 
changé de religion pour faire sa fortune, et 
obtint la commission flatteuse et délicate 
d’administrer les revenus des deux riches 
abbayes de Cluny et de Saint -Gerrnain-des- 
Prés , en 1680, et un tiers du revenu des 
économats , pour convertir des protestans. 
Pelisson donnoit au roi , périodiquement , 
la liste de ceux qu’il convertissoit argent 
comptant ; et le roi , flatté de s’entendre dire 
qu’il étoit le second Constantin de la reli- 
gion, un nouveau Clovis , un Charlemagne , 
un restaurateur des autels , se croyoit de- 
venu un plus grand monarque en s’occu- 


Caricatures 


043 

pant de la croyance de ses sujets, tandis 
que le confesseur lui assnroit que ce qu’il 
faisoit pour la religion lui feroit pardonner 
ses adultères et ses crimes passés. 
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M A. R I L L A C , 

- # ; .1 . . • * 

Intendant persécuteur des protestans eh 
province. 

si i. . > > ■ 

Les exactions et les dragonnades du Lan- 
guedoc taurmentoient en même-temps lcîs 
autres provinces du royaume $ il se trou- 
voit par-tout des ihtendans ambitieux et 
persécuteurs pour exécuter les ordres du 
conseil de Versailles. Marillac, homme 
fin et dur, comme l’artiste protestant l’a si 
bien exprimé dans sa caricature, pour- 
suivit cettx du Poitou avec la même adresse 
et la même profondeur. Pour les Observer 
de tous les côtés , il changea le soldat en 
espion, et fit loger les dragons chez les 
protestans qu’il vouloit perdre ou perver- 
tir: et tel étoit alors l’esprit des militaires 
en France , que l’obéissance aveugle et 
précise à l’ordre des supérieurs étoit le pre- 
mier des devoirs. Les suisses ne partagè- 
rent pas avec les François une soumission 
aussi stupide. Louis XIV fut déconcerté , 
lorsqu’il apprit qu’au lieu de tirer sur une 
troupe de Camisars de Languedoc, quand 
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M A. R I L L A C, 


Intendant persécuteur des protestans eh 
■ ' . •' province. 

T j es exactions et les dragonnades du Lan- 
guedoc tourmentoient en même-temps lofc 
autres provinces du royaume ; il se trou- 
voit par-tout des intendans ambitieux et 
persécuteurs pour exécuter les ordres du 
conseil de Versailles. Marillac, homme 
fin et dur, comme l’artiste protestant l’a si 
bien exprimé dans sa caricature, pour*- 
suivit cettx du Poitou avec la même adresse 
et la même profondeur. Pour les observer 
de tous les côtés , il changea le soldat en 
espion , et fit loger les dragons chez les 
protestans qu’il vouloit perdre ou perver- 
tir: et tel étoit alors l’esprit des militaires 
en France , que l’obéissance aveugle et 
précise à l’ordre des supérieurs étoit le pre- 
mier des devoirs. Les suisses ne partagè- 
rent pas avec les François une soumission 
aussi stupide. Louis XIV fut déconcerté , 
lorsqu’il apprit qu’au lieu de tirer sur une 
troupe de Camisars de Languedoc, quand 
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l’officier en donna le signal, les suisàeS 
avoientmis lias les armes. Lefrançoissous le 
tyran ne doit réfléchir ni raisonner ; la rai- 
son éternelle est la volonté des roisj tandis 
qu’en Suisse , tirer sur un citoyen et un 
assasinat. On voyoit donc en Poitou le 
soldat françois et le dragon , façonnés - 
par le code du pouvoir, entrer dans la * 
maison du protestant, y vivre à discré- 
tion, l’épée nue et fusil haut, pour en 
imposer. Il y eut des soldats qui ravirent 
la fille de leur hôte , et n’en furent pas pu- 
nis ; d’autres s’enivroient habituellement 
de son vin. Marillac , qui vouloit des con- 
cussions, n’importe par quel moyen , toléra 
que cette soldatesque , instrument de son 
ambition et de ses fureurs , pillât quelques • 
maisons. Les curés, les juges et les subdé- 
légués, dirigeant le soldat, lui enseignoient 
de quelle manière il devoit se comporter 
pendant le dégât, sous prétexte d’exécuter 
les règlernens de la cour. Enfin, Marillac 
poussa si loin sa tyrannie, qu’il fut rpal 
reçu à la cour par les ministres mêmes, 
ravis secrètement de ses concussions, mais 
trop timides pour les avouer , en recevant 
favorablement le bacha du Poitou. 

BASVILLE, 
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. B A S V I L L E , 


Intendant et persécuteur des protestans de 
Languedoc. 

. • • . J • m 

Bastille, le tyran (le Languedoc , né 
d’une famille de gens vertueux, mais ou- 
bliant les vertus «antiques et paisibles de 
ses pères, fut l'instrument des fureurs du 
ministère , et de la politique de madame 
de Main tenon. Louvois avoit écrit que le 
roi vouloit qu’on poursuivît jusqu’à la der- 
nière rigueur ceux qui ne voudroient pas 
être de sa religion. Exécuter avec fana- 
tisme et sans pitié l’ordre de Louvois fut 
dès ce jour-là l’étude des intendans et la 
source de la fortune des hachas de nos 
provinces. La tour de Constance, Beaure- 
gard , le fort de Brescou , furent remplis 
de religionnaires. Je tiens du maréchal de 
Richèlièu, qu’à son arrivée en Languedoc, 
quarante ans après, il restoit encore à 
Constance des malheureux détenus prison- 
niers pour avoir loué D : eu en françois. 
C’est pendant ces persécutions que Brous- 
Tome III. Z 
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son , Hamel , et autres ministres protestans, 
furent pendus ou roués cri Languedoc. Le 
maréchal de Moiitrevel et Villars y furent 
envoyés à la tête d’une armée, lorsque les 
Cévennes désolées avoient pris les armes. 
Cavalier , garçon boulanger , s’étoit mis 
la tête des Carnisards; il fallut négocier avec 
lui, enrégimenter ses troupes, lui en don- 
ner le régiment, le corrompre et l’emmener 
à Paris. Il fut présenté à Louis XIV , dans 
la galerie, lorsque le roi âlloit à la messe. 
Le grand monarque le fixa , haussa les épau- 
les, et détourna . ses regards de Cavalier. , 

A Villars succéda , en Languedoc , 1© 
maréchal de Berwick ; les protestans vou- 
lurent l’enlever avec Basville , et le secret, 
fut gardé par plus de deux mille copjurés; 
réunis par la persécution et par l’unité des, 
principes. Basville prépara alors ses auto- 
dafé. Berwick les exécuta : les bûchers et. 
les roues punirent les réformés ; on les dé- 
sarma; et la terreur déconcertant, les reli-, 
gionmires, ils se soumirent avec une fureur 
concentrée. . 

J’ai vu des restes de ce ressentiment pro- 
fond dans xna province. J’ai vu dans mon 
jeune âge des languedocien, alors âgés 
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de quatre-vingts ans, me racontant, les 
larmes aux yeux, l’enlèvement de leurs en- 
fans, le supplice de leurs ministres, les anec- 
dotes sanguinaires des dragonnades. Ils bé- 
nissoient les lumières des gens de lettres qui 
ont donnéunenouvelle tournure auxesprits. 

Ce sont en effet les gens de lettres , et 
sur-tout les gens de lettres persécutés , 
embastillés , décrétés et bannis , qui ont 
humanisé la puissance militaire des rois de 
France^ qui ont enseigné à tous les hommes 
que la tolérance étoit un attribut de la di- 
vinité , et qui ont déconcerté les principes 
atroces des ministres de Louis XIV , qui or- 
donnèrent la révocation de l’édit de Nantes. 

La providence éternelle qui préside sur les 
évènemensde ce globe, et qui vient d’enle- 
ver à nos rois leur puissance usurpée , a 
voulu que Voltaire., Rousseau , Raynal , 
tous les historiens embastillés , décrétés et 
bann is, fusssentles précurseurs d’une grande 
révolution en France ; et que parmi tous les 
phénomènes que présente cette révolution, 
Rhabaud de Saint-Etienne, fils d’un ministre 
martyr de son église protestante, fût un des 
principaux membres de la législation nou- 
velle. 
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LE GRAND BOSSUET, 

L’un des pères de l’église , mais de l’église 
gallicane , et aussi persécuteur des 
protestans. ' . . 

On conçoit aisément que la noblesse fran- 
çoise qui fut toujours de la religion du roi, 
voyant que le protestantisme étoit aussi 
odieux à Louis XFV , se fit comme lui catho- 
lique et romaine , si elle avoit été protes- 
tante. Le duc de la Fo^e, Turenne, l’abbé 
de Brueys , Pelisson, une demoiselle de la 
maison de Duras , etc. , etc. , se hâtèrent de 
rentrer dans l’ ancienne religion dominante 
du royaume et à la cour du roi. 

Tout ce qui étoit ambitieux d’obtenir des 
charges et des emplois fut obligé de pro- 
fesser cette religion du monarque ; mais 
à l’exemple de Henri IV, aucun protestant 
ne vouloit se convertir sans une instruc- 
tion et des formalités préalables. Les fa- 
meuses conférences de Bossuet avec le mi- 
nistre Claude , par exemple, furent consen- 
ties poup'S.atisfaire mademoiselle de Duras. 
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Le ministre Claude , homme éloquent 
comme Bossuet , ardent et impétueux 
comme lui , sublime dans ses raisonne- 
mens et ses moyens , l’ame de son parti , 
soutint le combat avec un très-grand suc- 
cès. Bossuet , plus logicien que lui , le 
pressa , le dompta et le laissa dans les der- 
nières ramifications de ses raisonnemens. 
Il fut sans réplique parce que Claude 
lui avoit accordé des principes dont la 
liaison avec les conséquences étdit juste. 
Le prélat* fit imprimer sa dispute ; mais 
Claude 11’en obtint la permission de la 
pofice qu’aux instances de l’évêque de 
Meaux. Mademoiselle de Duras, depuis 
long-temps politiquement convertie, chan- 
gea de religion ; l’évêque de Meaux triom- 
pha ( 1 ) , mais Claude resta ferme dans 
ses sentimens. 

Bossuet , grand controversite , écrivit 
les variations des protestons. C’étoit les 
prendre par leur foible. Il est bien évident 
que les églises protestantes de France , 


„ - . i 

( 1 ) Il passa pour constant que Bossuet en Ht se- 
crètement sa femme , et que la demoiselle ne s’étoit 
décidée que par cette seule espérance que lui avoit 
donnée Bossuet. * 
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de Genève, d’Allemagfle , d’Ausgbourg, 
d’Angleterre , étant sans liaison entr’elles 
et; sans chef, doivent varier dans leurs 
opinions. L’église romaine , sous un chef, 
a bien, varié entre les jacobins et les sco- 
tistes , entre les molinistes et les jansé- 
nistes , avant et depuis la décision. 

La fureur de la dispute a pc*rdu en- 
' France l’église romaine , parce qu’elle 
n’étoit pas de bonne foi, et parce que 
l’église gallicane , trop riche ,. a bien 
récompensé les théologiens querelleurs. 
Heureusement les jansénistes et les mo- 
linistes ont enfanté, vers le milieu de'ce 
siècle , un parti neutre , le parti dit philo- 
sophique , qui s’est joué de tous les deux. 
Et j’ajoute, le 28 avril 1791 , que si les 
ecclésiastiques romains parviennent à éta- 
blir en France un parti bien décidément 
aristocratio-religieux , la constitution s’af- 
fermissant de plus en plus , je ne crains 
pas de dire que le résultat tle tant de mi- 
nuties et de querelles finira par ruiner 
totalement la religion ; le peuple , qui l’a 
déjà dit, répétera qu’une croyance aussi 
sujette à la contestation est une croyance 
• peu raisonnable et peu digne d’être la 
base du culte de son Dieu. 
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Madame la Comtesse de MARSAN, 

Dame de province et de la cour , qui per- 
sécutait aussi les protestons. 

Les persécutions que les protestans souf. 
froient dans les provinces , de la part des 
seigneurs courtisans , étoient plus cruelles 
encore que ce qu’ils avoient à souffrir 
dans les villes. La vieille comtesse de 
Marsan , 'de la' maison d’ Albret , dame de 
la ville de Sons , ordonna d’enlever les 
protestans qui firent quelque résistance à 
leur conversion. Elle fit enlever , sur-tout, 
les enfans qu’on éduquoit dans les prin- 
cipes de leur religion. On admira la cons- 
tance d’un jeune protestant de douze ans , 
enlevé à son tuteur : suspendu avec des 
cordes dans des latrines , il déconcerta les 
officiers de la comtesse , leur criant qu’il 
ne changeroit jamais de religion. Madame 
de. Marsan porta plus loin encore son ca- 
ractère persécuteur; elle le fit renfermer 
dans les tours du château même qu’elle 
habitoit , où elle imagina, le supplice 
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d’étourdir et de faire perdre la tête à ces 
malheureux , en les obligeant de tourner 
autour d’un centre à l’aide d’une machine 
faite exprès. La vieille comtesse leur pro- 
posoit alors de se convertir. 
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L’A B B É DU CHEYLA, 

Fameux prédicateur et missionnaire en 
Languedoc y fameux convertisseur de 
demoiselles protestantes. 

T / abbé du Cheyla, d’une ancienne maison 
militaire des Cévennes , élève du séminaire 
des missions étrangères, d’un caractère im- 
pétueux, irréfléchi, fier, terrible jusqu’à 
la cruauté contre les potestans , s’étoit 
voué à la conversion des Cévennes ; em- 
ployant pour y réussir les menaces, les 
duretés et les actes du plus étrange des- 
potisme. Les protestans des Cévennes ne 
pouvant plus se réunir en corps , du Cheyla 
apprit qu’ils tenoient une assemblée près de 
son château, au pont de Montvert, et ob- 
tint un détachement de soldats qui enle- 
vèrent soixante protestans des deux sexes, 
dont il fit pendre les plus hardis , faisant 
conduire les autres dans son château. 

Un jeune cenevol , vigoureux de corps 
et de caractère , voyant sa maîtresse ren- 
fermée dans ces châteaux, souleva cenb 
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de ses càmarades , ardens et déterminés 
comme lui. Armés de fourches et de faulx, 
ils assiègent le château du geôlier de la 
maîtresse. Le château fut forcé ; les pro- 
testansprisonniers montr èrent à leurs libé- 
rateurs des doigts estropiés, des plaies san- 
glantes, des mains disloquées, effet de la 
pression d’unè poutre fendue , dans la- 
quelle ils avoient été successivement atta- 
chés. La fureur s’empara alors de cette 
vigoureuse jeunesse , et l’abbé du Cheyla 
fut massacré. 
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GUILLAUME DE FUSTEMBERG. 

Les protestans ont fait le portrait de ce- 
lui-çi en quatre vers. 


J'ai quitté mon pays ; et pour servir la France , 
Soit par ma trahison , soit par ma lâcheté , 

J'ai troublé mes États par ma méchanceté; 
Une abbaye est ma récompense. 


Le détail des ordres du conseil contre 
les protestans formeroit un code digne de 
Louis XI ou de Néron. La base de ses 
arrêts étoitune imposture. Elle supposoit 
que depuis l’édit de révocation , ou depuis 
que le roi ne vouloit plus de protestans , 
il n’fen existait plus en France. S’ils sor- 
toient du royaume, lafteine de mort déjà 
décidée au conseil du roi , par un arrêt , 
les menaçoit ; on la changea ensuite en 
galères perpétuelles. On démolit leurs 
^temples ; on enleva aux imprimeurs pro- 
testans leu^s presses ; on leur ôta leurs 
cimetières , #n jetta dans les rivières ou à 
la voirie les protestans inhumés depuis la 
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date de l’arrêt , parce que depuis qu’il n’y 
avoit plus de protestons en France (selon 
la volonté du roi) , il n’y avoit plus que 
. des cimetières catholiques. Il leur fut dé* * # 
fendu d’avoir des domestiques romains ; 

. • on les déclara déchus de leurs offices dans 

la maison du roi, de tous les grades, et de 
. leur état de médecins , de chirurgflns et 

de maîtres en pharmacie. Une déclaration 
du roi adjugeoit la moitié des biens des 
fugitifs au dénonciateur de la fuite des 
protestans ; et malgré l’acte du conseil , 
malgré l’arrêt de mort , ils en convoient 
les dangers , fuyant une patrie qu’ils ado- 
roient encore. Les ambassadeurs françois à 
Londres et à Berlin écrivoient à Loufs XIV 
que les échappés étoient mal reçus à leur 
arrivée. 

Les artistes et les poètes, a genoux'dc- 
vant la majesté royale , se tourmentoient 
l’imagination pour faire admirer la con- 
version de la France et l’ouvrage du très- 
grand roi. On imagina des impostures , et 
on les grava sur des médailles : l’une por- * 

' toit : ïxtivct'a haeresis , avec la figure 

de la religion , une croix à lâ main , qui 
écrasoit sous ses pieds une hérésie en fu- 

il ■ 
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reur. Une figure inverse eût été la vérita- 
ble ; car le fanatisme en fureur écrasoit le 
protestantisme fugitif du royaume -, ou 
tyrannisé en y restant. Une autre médaille 
consacra bientôt une plus grande impos- 
ture ; la religion y couronnoit le roi , et 
la légende portoit : pour avoir converti 
deux millions de calvinistes ; i 63 $. 

Voltaire a passé sous silence, dans son 
siècle de Louis XIV , l’histoire des loix 
qui ordonnoient ces persécutions étrart- 
ges , et qui eût été le cruel contraste du 
panégyrique qu’il a voulu faire de Louis-le- 
Grand. Cet écrivain illustre, par le même 
principe, a passé sous silence un mot bien 
caractéristique de Louis XIV , lorsqu’il 
apprit la perte de la bataille de Ramillies, 
en 1706. Le roi, qui disoit qu’il n’y avoit 
plus de protestans dans scs*£tats, avoit 
aussi beaucoup persécuté les jansénistes ; 
apprenant la défaite de, ses quatre-vingt 
mille hommes, battus par un hérétique , 
le monarque s’écria : est-ce que Dieu 
auroit oublié ce que j’ai fait pour lui en 
France ? Cette anecdote , écrite de la 
main de M. de Voltaire, et qui n’est pas 
• dans ses OEuvrcs, nous a été donnée par 
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son éditeur, M. Ruaujt. La défaite, en 
aitendant, donna du courage aux protes- 
tans ; et l’abbé du Clieyla, fameux con- 
vertisseur de fdles de protestans , ayant 
fait enlever deux nouvelles converties , et 
les ayant mises dans un de ses châteaux 
fort imprudemment , lesCévennes se sou- 
levèrent en voyant un prêtre persécuteur 
s’emparer des hiles d’un protestant. 
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